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MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N (I), 

A M * * * *. 

HU X s Q u E les obligations qnô 
je vous ai font d'une nature à 
ne^ devoir rien ménager pour 
moigner ma reconnoifSnce , je 
eux bien vous faire le récit de ma vie 
ne vous demandez. Ce n'eft pas ^ue je ne 



w 



•BfMiavteit I Rïs uns connoftre 1« fa. 
I nùllf dk Madame Muwnm « 



UmVîlk 









pue 

de 



ment » » î;ut< pceod«oicnt 
le oo» * ** 



ment » » î;ut< pceod«oicnt 



. C timtEÛX. II 

Hm h Connétable Citant ohKnée a ne 
aoos l^flcr pas aller quand il nous envoya 
foénr, fi elle n'^ alloit auffi , il aûna mieux 
u priver da plaifir de nous j yoir , que de 
hUfler yenir avec nous. Au retour de la 
Fiondere (1)9 on nous fit venir à Fontaî- 
•eUean oà la Cour étoit» Le Roi traita ma 
fiev allez frcâdement yScfon changement 
oommenca de la résoudre à. Ce marier en 
faSe* ule me piioic (buvent d% lui en 
en k phis de mal que je pourrois. Mais 
XÊtn qu'il écoit aflèz dimole d'en trouver 
i dire Jtun Prince &it comme lui , & qui 
Hfok parmi nous avec une familiarité & 
IM douceur charmante 9 l'âge de dix ans , 
oè Pétois sdors (&} ne mé perm«ttoit pas 
de DÎen comprendre ce qu'elle fouhaitoic 
demoi ; & tout ce que je pouvois fairepour 
ton (ervice, la voyant fort défolée , & Tai- 
maitt tendrement , c'étoit de pleurer avec 
die (on malheur , en attendant qu'elle 
tiéiit à pleurer les miens. 

(O C'cft â-<Urc » àt l'en» fét^e 5 1. qu'elle gnU trtit dnt 

iKvftt ÛÊê ànx aoû en 
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% ^ M» SayU dfaïc ce 
a bh k niMrmic 

1tanccâl*lgc 4c fixant. Or 



fUt fu/* finr Hdrit-^unt , 
^' tm avtit fix ip» s*' ^ *** 
Itmjft im^ y*y*V ^* l* Ferre, 
^tfi'À^irt t '•"me jt vttis , en 
\6%6, ai'POMSB *ux^»ef 
ittm fmm Pr*>ùieidlt Chapitre 
LXXI. Tome II. page ss> 
M-ûs c*eft l*Abbé de Saint- 
Rcâl qata écrit ces Mémoi- 
res I & non pas Madame 
Mazarin , cemmc je l'ai dit 
ailleurt* 
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lunwiw rvira^Tatiwiw clo 
le tu.- ttmrn^r on Tr»n« 

con<t>iuTifinc.UnationhvKM 
fcs loiiluiu : i\ ««'« <^r^"*<^ 
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>ît fait de ma /oeur , qu*iJ dit 
^5**'^^ »»^ doTifter-otf plûtét à un 
î fit pas Ja feule personne à qui 
heur Je plaire. Un Eunuque 
iîcien de Mon/îeur le Cardi- 
? de beaucoup d^efpvlt, futao 
néme choie ; mais il eft vrai 
gaiement pour mes iœurs Sc 
)n lui faifbit même la guerre 
pore amoureux ^es belles Sta<^ 
is Mazarin ; & il faut bien que 
:et homme portât malheur, 
)auvres Statues en ontétépu^i. 
ement^ auffî-bien que moi, 
ne fuflent pas plus criminel* 

«pas à ma fbeur la Conncta- 
*aîmafTè quelque choft , de 
:ois aimée. C omme elle avoit 
nt fîncére pour le Roi, elle 
ihaîté de me voir quelque foi. 
)le. Mais mon extrême jeu- 
ermettoic pas de m'attachera 
ce que je pou vois faire pour 
étoit de témoigner quelque 
particulière pour ceux des 
[ue nous voyions , qui me du 
vantage , ^^ns les jeux d'en- 
:upoient alors. La pr<:-rence 
îbougeoit au logis les trou- 

- U FMfH,m f^nr >/>''--'^' 7:7'' > *c. 
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le: ne - . uc ncs ;..ycius » ftrnns - i 
ri ■ a w sp s .^s ? riciinenr im ixnç- afe 
û^; ..-o. A, ai ne aitc laher ntsa 
ciiicii-iiicni . .uuiia 3 luuTiiE-j 
triu^re . ui irfnicr Vlimitrttuî • 
^ >\:a«.j;mc -.cà ^caux ::jontSiift':2t a 
;ui .: .liuiitiiL^L ..tut ":uc« :l' ux • .^^sm 
Oc « •e inki ïTiaiioii ■ , , .ait : jiës 'oir 
«ucruiioii - u j:£ic Tuiucn :£cac ica 

jt <« cîie «ictî i-.\ui l'ère ,. lUit À '«am 

.^ u» Luibnct: :n rrancs * ."îç 

..■'^ '. -, ^ :tu .':.niïce5 lyrcs A 

es- .cui:-»AJ i ni jpcuitt * it n 
EbLii . I^ic'j. muez. ÂiL.*^. ^fcnner 



CURIEUX. T 

Mazàrin avoit fait de ma fœur , qu'il dit 
plufîeurs fois qu'il me dormeroit tîùtot à un 
valet» Ce ne fut pas la feule perlonne à qui 

i*'eus le malheur de plaire. Un Eunuque 
talien , Muficien de Moniieur le Cardi* 
nal , homme de beaucoup d'efprit^ fut ac« 
cuf^ de la même cho(e ; mais il efl vrai 
que c'étoit également pour mes fours & 
pour moi. On lui faifoit même la guerre 
^u*il étoit encore amoureux des belles Sta* 
tues du Palais Mazarin ; & il faut bien que 
Famour de cet homme portât malheur , 
puifque ces pauvres Statues en ont été pu- 
nies fi cruellement , aufli-bien que moi , 
quoiqu'elles ne fuffent pas plus criminel- 
les (i). 

Il ne tenoit pas à ma four la Connéta- 
Ue que je n'aimafTe quelque chofè , de 
même que j'étois aimée. Comme elle avoit 
Un attachement fincére pour le Roi , elle 
nroit bien fouhaité de me voir quelque foi- 
Ueflè (èmblable. Mais mon extrême jeu- 
nèfle ne me permettoic pas de m'attacher à 
lien ; & tout ce que je pouvois faire pour 
fobliger , c'étoit de témoigner quelque 
complailànce particulière pour ceux des 
jeones eens , que nous voyions , qui me di- 
vertifl^olen^ davantage , dans les jeux d*en- 
£ins qui m*occupoient alors. La préfence 
do Roi qui ne bougeoit du logis les trou- 

(0 VOfCl ci «pcll k fâfkmfwr '^*iAmt 7fj-'ar!., , &c. 
A il) 
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blôit ftuveist* Qttoiïïu'il vécût pai 
avec une bonté nierveiUeufe; il a 
eu quelf^ue diofê de G férieux , & 
hàe , pour ne pas dire de Ci majefiu 
toutes Tes manières , qu'il ne laiffb 
nous imprimer le refpe».^ , même c< 
î mention i II n'y a voit <jue ma fceui 
nétable qu'il ne gtnoit pas , S^Yi 
prenez airément que f^n afltduitc i 
agrémens pour ceux qui en étoier 
gu'elJe n'avoit pas pour les autres. 
Comme les chofes que la pai 
laîrc , paroi ïTent ridicules â ceux 
ont jamais Tenu ; celle de ma ùèv 
foit fouventâ nos railleries. Une 
ir'autres , nous lui fîmes k guer 
^u*appercevant de loin un Genti 
de la maifen qui étoit de la taille 
& qu'elle ne voyok que parderri 
avoit couru a lui les bras ouverts e 
ha mon pauvre Sire. Une autre c 
nous fit fort eireence temps-là, fut 
fancerie que JWonfiear le Cardinal 
dame de Bouillon , qui pouvoir 
ans, La Cour étoit pont lors a la f 
jour qu'illarailloît fur quelque galî 
le de voit avoir, il s^avifa à la fin d 
procher qu'elle étoit groflcp Lereff 
qu'elle en témoigna le divertit G foi 
réfolut de continuer à le dire* On 
Qiïïo'n ù:s liabits de temps en lem^ 



CURIEUX. 7 

d faîToit acroire qae c'étoit elle qui avoit 
;to1C. Cela dura autant qu'il falloir pour 
ai faire paroitre la cho& Trai-(èmblable ; 
nais elle n'en youlut jamais rien croire ' 
t s'en dé/endic toujours avec beaucoup 
Taigreur, jusqu'à ce que le temps de Tac- 
ouchement étant arrivé , elle trouva un 
natifl enue Ces draps un enfant qui venoit 
le naître. Vous ne Auriez comprendre 
[oel fixt fon étonnement & ùl désolation à 
«ttevûe. //»>^ ^oifc^difbit-elle^ que la 
Itrge & m^ à qui cela [oit arrivé , car je 
W au tout foint eu de mal, La Reine la 
iitt confbler , & voulut être marraine , 
îaacoup de gens winrent fc rejouir avec 
accouchée; & ce qui avoit été d'abord 
1 paflè-temps domeflique , devint à la 
I Dfl diverdilèment public pour toute la 
our. On la preflâ fort de déclarer le père 
J'enûnt; mais tout ce qu'on en put tirer, 
> que ce ne fowuoh être que le Roi on le 
^^de Guiche , parce qu'il n'y avoit que 
^hmmes^àqtêiVeuffentbaifie. Pour 
ÎBiavois trois sins plus qu'elle , j'étois 
•gJorieufe de ravoir la vérité de la 
"; Se je ne pou vois me laller d en rire 
6ire bien voir que je la favois. 
«saurez Ans doute peine a croire , 
^cet i^e où l'on ne fonge d'ord,, 
nTnf^^ins qu'à raifonner, ,e fiffe 



for toutes les cho&s de la vîe. Ce 
il eft vrai que mon plus grand plai 
temps là etoit de m'enfermer fei 
écrire tout ce qui me venoît dans là 
Il nY ^as long-temps que quelqu 
Je ces écritures me tombèrent enc< 
la main » & je vous avoue que je fi 
gement iiirpriib d'y trouver des chc 
toignée de la capacité d'une ped 
Ce n'étoient que doutes & queftion 
jne propoibis à moi-même fur to 
dioies qui me faifbient peine à ce 
dre. Je ne les décidois jamais afTe 
jnon gré ; je cherchois pourtant av 
nation ce que je ne fàvois pas troun 
ma conduite n'a pas marqué depu 
coup de jugement , j'ai du moins ce 
iblation que j'avoîs grande envie d'e 
Il me fouvient encore qu'environ c 
temps voulant écrire à une de mes ar 
j'aimois fort , je me lafTai à la fin d< 
tant de fois , je vous aime , dans un 
Lettre , & je l'avertis que je ne fei 
qu'une croix pour (lénifier ces trois i 
Suivant cette belle invention , il m' 
quelquefois d'écrire des Lettres à ce 
fonne , où il n'y avoit autre chofe 
lignes toutes de croix l'une après 
Une de ces Lettres tomba depuis e 
mains de gens qui avoient intérêt c 
nétrer le myftére j mais ils ne fiiren 



CURIEUX. 9 

que reprendre dans un chiffre fî dévot. 

Mon enfance s'étant paffée parmi ces di- 
ters amufemens, on parla de me marier. 
La fonune qui vouloit me rendre la plus 
mallieureufe perfonne de mon (exe , com- 
mença , en faifànt femblant de me vouloir 
faire Reine , & il n'a pas tenu à elle qu'elle 
»e m'ait rendu odieux le parti qu'elle me 
deilinoit> par la comparaifon de ceux dont 
elle me flatta d'abord. Cependant je puis 
me rendre ce témoignage , que ces illuftres 
partis ne m'ébl ouïrent pas ; & Monfîcur 
Maiarin n'oferoit dire qu'il ait jamais remar- 
qué en moi de vanité qui fût au-defTus de 
ma condition. Tout le monde fait les pro- 
pofîtions qui furent faites â diverses repri- 
iès de me marier avec le Roi d'Angleterre ; 
& pour le Duc de Savoye , vous fàvez ce 
qui s'en dit au voyage de Lyon (i) , que 
l'aflàire ne rompit que par le refus où IVlon- 
fieur le Cardinal s'obftina d'abandonner 
Genève en confîdération de ce mariage. 
Nous logions en Bellecour, & les fenêtres 
de nos cnambres qui répondoient fur la 
place , étoient affez baffes pour y monter 
aifément. Madame de Venelle notre Gou- 
vernante étoit fî accoutumée à faire Ton 
métier de fiirveillante , qu'elle fe levoit 
même en dormant pour venir voir ce que 
aous faifions. Une nuit entt'autres que ma 




lo M Ë L A N G E 

fivurdormoit la bouche ouverte, ] 
ie Venelle la venant tâtonner à & 
naire en donnant aufli , lui mit le d 
dans fi avant , que ma fôeur s'en réi 
fm&utj en la mordant bien (erré, 
quel fut leur étonnement de Ce trou 
tes deux dans cet état , quand elk 
tout-à-fait éveillées : ma Cœut Ce mî 
colère étrange ; on en fit le conte a 
lendemain , & toute la Cour en eut ] 
tiffement. 

Soit modefiie , fbit diflimulation 
fieur le Cardinal parut toujours ai 
traire que la Reine à Tattachemer 
Roi avoit pour ma four. Auffi-tôt 
mariage d'Efpagne fut conclu (i) , 
rien de plus prefTé j que dé Téloig 
peur qu*elle n'y apportât de l'obA 
nous envoya quelque temps après 1 
de Lyon , l'attendre à Fontaineble 
là il nous mena à Poitiers , où il li 
le choix de Ce retirer où il lui plair< 
choifit la Rochelle ; & Monfieur 1 
nal qui vouloit la dépaïïèr encore < 

«e , lui fit enfin propofèr à Broi 
lonfieur de Fréjus , d'époufèr Mo 
Connétable ; mais elle îe reftife j n' 
encore attirée en Italie ptr ce qui 
depuis, n a voit réfolu de mener I 
de Ëoujllon & moi au mariage » 
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fœur la Connétable s'étant obfiînée à ne 
nous laifTer pas aller quand il nous envoya 
^érir, fS elle n'y alloitaufC , il aima mieux 
fe priver du plaifir de nous y voir , que de 
b laifTer venir avec nous. Au retour de la 
Frontière (i) , on nous fit venir à Fontai- 
nebleau où la Cour étoit. Le Roi traita ma 
finir aifez froidement , & fon changement 
commença de la rcfoudre à fe marier en 
Italie. Elle me prioit fouvent de lui en 
dire le plus de mal que je pourrois. Mais 
outre qu'il étoit aflez difficile d*en trouver 
à dire d'un Prince fait conmie lui , & qui 
vivoit parmi nous avec une familiarité & 
une douceur charmante , l'âge de dix ans , 
où j'étois alors (2) ne me permettoit pas 
de bien comprendre ce qu'elle fouhaitoit 
de moi ; Se tout c% que je pouvois faire pour 
fcn (ërvice , fe voyant fort défolée , & l'ai- 
mant tendrement , c'étoit de pleurer avec 
elle fon malheur , en attendant qu'elle 
nTaidât à pleurer les miens. 



(I) C'eft â-dire , de l'en- 
ttcvic des deux Roi* en 

(1 )^ M. Bajrle citant ce 
MÂgc f a fait le remarque 

bivantC : Lm Dnehefe M*l^~ 
*» I dk.il > ft bruàllt m feu 
ir/a i(r ; eUt énoit di$ fngt 
]9» qu'elle fnt amenée en 
^nHK« à rige de dx an«. Or 
Kr^/«i dmtmèe em l tf 5 j • Eli* 
imi dt*€ »tiff dut #M t660m 
trfy*\iU ut^tu dmiu f»e dix , 
uuttdi/dm tt fH.*€ilt riméiupt 



pége 51. qu'elle à>$$t trtti dnt 
flut que {a pgur Jtf*ni-»Ann« , 
fit en dVtiit fix ( |>> 5«> } éu 
tempt in yrfMgi it U Ferre, 
e*efl-À'dire j enmwte je crois > en 
16$6, Ke'PONSE «HXi^ff/^ 
n'ont fmn VroviaîUlt Chapitre 
LXXU Tome II. page S5* 
M-iis c*cft TAbbé de Saint- 
Rcal qui a écrit ces MEMOt> 
RE S ) & non pas Madame 
Mazarin , c«nime je l'ai dit 
ailleurs. 
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cv ir ir c : 4 .'.t : r:r. r:: * ï~ : ; 
jvrq :•! .'..si p:rj: Jîrs If 
TJTT." ;",\; «.Tiri »^u ï^ Tiz iïv. 
t 'r;; TX"-r ùj rr. .n rrcrt r 

iùr-~;»:: c-^f ui» çu'c.n Tî, 
4v- .; i^-: -.uciTe de Rciilî 
CV"";< •U'' iciçuelles il e 
^'■•k ^-^ " ."'Uj , c'ctott I2 déy 
tJia-v: crcin? ccmbien le 
tv*.--« '.e roiivhoit. Iln'eil 
c:-. -".■:• ri cyàt pour n> 
L "i- :V'5 cntr'autres , le 
c;^.- -ci:« nVnterdionspaf 
Kiin . il r^»us reprocha q 
ri f îctc ni honneur. Au r 
i^ \.'iis m* l'entendez f as fi 
^»Ch.i fcttr le monde» 

Quoique j'euflè autant 
rxmcs ;i les remontrana 
loit que comme la plus ;eL 
\ \ nioin»! blâmable, foit cl 
choie diins mon humeur v 
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ntage , il eut long-temps autant de ten- 
;flb pour moi > que d'averfion pour eux. 
eft ce qui l'obligea à me choifir pour laiC 
r Ton bien & (on nom au mari qu'il me 
)nneroit ; ce fut encore ce qui le rendit 
tts foigneux de ma conduite que de celle 
» autres ; & à la fin auflii plue mécontent » 
land ii crut avoir fujet de s'en plaindre, 
craignoit fort que je m'engageaffe d'in- 
bation. Madame de Venelle qui avoit 
rdre de m'épier ^ me parloit inceffanmienc 
) tous les gens qui me fréquentoient , & 
te je pouvois aimer , afin de découvrir 
ir mes discours mes fentimens pour cha- 
tn d'eux ; mais comme je n'avois rien dans 
cœur , elle n'y pouvoit rien connoitre^ 
elle (èroit encore en cette peine , fi Tin- 
(crétion de ma fœur n'eût point donné à 
oire ce que je n'y avois pas. Je vous «ai 
t qu'elle vouloit toujours que j'aimaflè 
lelque chofe. Elle me prefTa durant plu- 
airs années avec tant d'inftance de lui dire, 
il n'y avoit point d'homme à la Cour qui 
leplûtplus que les autres, que je lui avouai 
hfin , vaincue par Ton importunité^ que 
voyois quelquefois au logis un jeune gar^ 
m qui me revenait aJTez ; mais que je ferait 
ku fichée qu'il me fïut autant que le Roi lui 
îdjm à elle. Ravie de m'avoir tiré çét 
reu de la bouche, elle m'en demanda le 
9m» mabjeneleÛToispas^&^ueljue 
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pHre qu elle :e cc^si: peur nx'o 
dsponire , elle nzt plis ce de 
m'en riJre ia giienv ùes le coiud 
lût a U an ^e c etoi: cnGesnlb: 
lien nourellement iom «ie Pige de 
bre , qui nctoit encore qce Socs>I 
aux Gardes , & qui me me il y a 
années en Flandres dans une Cbi 
coup pins élevée. Elle me die l 
& le ditanffi au Roi à qui elle £t f 
prétendue inclination , & pour qu 
voit rien de fecteu Monfieur le C 
fut bien-tot après ; & cro^-ant q 
toute autre cfaofe que ce n'étoit 
parla avecim emportement étrang 
juftement le vrai moyen de faire 
chofè de rien ; & fi j'avois été c: 
m'engager par dépit , les reproc 
mt fit 9 m'auroient fait rérbudre < 
riter. Comme le Cavalier étoit 
dans la maifon , le bruit que Me 
Cardinal ayoit fait , alla jusqu'à li 
fit peut-être venir une penfée qu': 
pas. Quoiqu'il en foit , il trouva 1 
de me la faire connoitre ^ & il n< 
à ma fœur que je ne répondiffe à i 
au lieu de la méprifer. 
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I Fréjus , & lui demanda Ton avis fur 
irs partis qu'il avoit dans refprit, L*£- 
gagné par Monfieur Mazarin,nioy en- 
ne promeflè de cinquante mille écus , 
lia rien pour les mériter. Il ne les a 
mt jamais touché. Il rendit le billet 
lui en avoit fait d'abord , en lui lai(^ 
itendre , qu'il aimeroit mieux PEvé-^ 
Evreuxs*iffe pouvait ;mdis le Rôi en 
difpofé ailleurs , après deux mois 
^rtunité de Monfieur Mazarin , Mon- 
de Fréjus redemanda les cinquante 
^s , & Monfieur Mazarin ne Ce trou- 
[S en état de les donner, 
ûS-t6t que le mariage fut conclu , il 
oya un grand (%binet , où entr'autres 
5 il y avoit dix mille piftoles en or« 
îs bonne part à mon jirere & âmes 
, pour les confoler de mon opulen- 
u'elles ije pouvoient voir fans envie » 
ne mine qu'elles fiflent. Elles n*a« 
t pas même befoin de m'en deman- 
da defdemeiura toujours oik elle étoit 
l on l'apporta ; en prit qui voulut , de 
ur entr^autres que nous n'avions pas de 
Ar paflè-temps , nous iettâmes plu^ 
U cens lôuis par les fenêtres du Palais 
rin , pour avoir le plaifir de faire battre 
uple de valets qui étoit dans la cour* 

Srofîifion étant venue à la connoiP* 
e Monfieur le Cardinal» il en eue 
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trttit dé déplaifïr , qu*on crut quVUe ZTi 
bité fn fin. Quoiqu'il en foit , îi m oui 
huit jours après (t) , Bc me JalfHi ]a pi 
rîdie héritière , Si la plus miilheureufe fei 
me de h chrédenté- 

A la première nouvelle que nom en e 
mes , mon frcte & ma fœur pour tout i 
gret fe dirent Tun à Tautre ; Dfm merci il 
crevé. A dire vrai ^ je n'en fus guère pi 
affligée ï 6c c'eft une chofe remarquât 
qu*un homme de ce mcrîte , après av< 
travaiilé toute fa vie pour élever & enrid 
fa famille , n'en ait re^u que des marqu 
d'averfton , même après fa mort. Si vo 
jàviez avec quelle rigueur il nous trait* 
en toutes chofes , Vt>us en feriez moi 
furpris. Jamais perfonnen^eut les manier 
£ douces en public ^ ^ il rudes dans le d< 
meflique ; & toutes nos humeurs & nos ii 
cli nations étoient contraires aux Henné 
Ajoutez à cela la fuietion incroyable où 
nous cenoit , notre extrême jeunefle , 
rinfenfîbilité pour toutes chofes , t>ù 
trop d'abotidance & de profpérité jet 
d'ordinaire les perfbnnes de cet âge , que 
que bon naturel qu'elles ayent. Pour me 
particulier , la fortune a pris foin de pun 
mon ingratitude par les malheurs dont ir 
vie a été une fuite continuelle depuis cetl 
mort. Je ne fai quel prefFendment ma foi 

(i) Le Cardinal Mazarin mourut le p. de Mars ifftf i» 

e 
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I avoit , mais dans les premiers cha- 
ins qui fiiivirent mon mariage , elle 
e difbit pour toute confolation , Crêpa, 
epa , tu firas encore flus malheureufi 
le moi* 

Monfieur dé Lorraine qui Taimoit paC- 
Dnnément la preiToit depuis long- temps 
3 répoufèr , & continua dans cette pour- 
lite même après la mort de Monfieur le 
ardinal. La Reine mère qui ne vouloic 
3int en toute manière qu'elle refiât en 
rance , chargea Madame de Venelle de 
)mpre cette intrigue à quelque prix que ce 
ît ; mais tous leurs efibns auroient été 
lutiles , il des raifons ignorées de tout le 
londe ne les euffent fécondé : & quoique 
; Roi eût la généroiité de lui donner à 
hoifir qui elle vouloit époufèr en France y 

M. de Lorraine ne lui plaifoit pas ^ 8c 
u'il témoignât un fenfible déplaifir de Ton 
lépart , (a mauvaife étoile l'entraîna en 
tadie contre toute forte de raifons. M. le 
Connétable , qui ne croyoitpas qu'il pût y 
voir de l'innocence dans les amours des 
lois , fîit fi ravi de trouver le contraire 
buis la perfonne de ma fôeur j qu'il conta 
lour rien de n'avoir pas été le premier mai- 
re de (on cœur. Il en perdit la mauvaife 
)pimon qu'il avoit y comme tous les Ita- 
iens , de la libené que ks femmes ont en 
France y & il voulut qu'elle îouk de cetse 
Imt nu. & 
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Oet Imhw «nw ooHfarvé «n aocsb d 
Khn «yi^ da Roi dcfflitle lemptj 
Mk t i m Ukm , itwBk(am. niai Tan 
db mndfes jpfaiaies 4e h rigiioir «?ec 

AL it CviM > &mmmfervùemrféartà 
Im'ifmM.hUmmmrÊmjJmxdtim 

nrySmUr Jfirvermftc mm fiim mmsfmm 
lîcriîmrivvrlrxIffww/eXaf» qoinefi 
feoic pis âmoi « Mvocr im vonr*. ^ 
9tjh , fi trmmckoii am grëmi Mhmfin , 
mt'ii «voir memÊcedefimnfwnr toms ksi 
liens de Péris. A tout cda k Roi ne lui l 
pondit autre Viofè, finon , que fi tous 
mêil défait était vrm , le Duc Mâzarim é% 
fim, & qu*it ffavoit f as hérité delapuiffû 
ce de Af. le Cardinal, comme de fin bien, i 
3F*<1 7 avoit de yéritabie dans ce rappoJ 
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ue M. Mazarin ayant appris quelque 
3 des intrigues de l'Eunuque , avc^t 
3cé de le chaiTer du Palais Mazarin ou 
^eoît. 

on content de ce qu'il avoit fàît, il fut 
mal avifêpour s'en vanter en préfence 
i femme de qualité de Provence , nom- 
Madame de Ruz, quiconnoifToit je ne 
(■nment Monfîeur Mazarin. Elle Ta- 
t du mauvais office qu'on lui avoit ren- 
il vouloit mettre près de moi quelque 
te > qui , (ans avoir le nom de Gouver- 
e , en fit toute la fonâion \ & trouvant 
! Madame de Ruz fort propre à faire ce 
bnnage , il jetta les yeux fur elle , en 
nnoiifance de l'avis qu'elle lui donnoit* 
li dit de trouver le moyen de Ce faire 
enter à moi , (ans que je fiifTe qu'il la 
loiiToit : M. de Fréjus m'en parla com- 
de lui-même quelque temps après , & 
.'amena par un efcalier dérobé , un jour 
M. Mazarin étoit à la chafTe. J'en fus 
(àtisfaite , & comme je croyois que fi 
AVoit qu'elle me plut , on ne me la 
neroit pas , je ne voulois pas que per- 
te du logis la connât, avant qu'elle y 
tablie* Un jour que j'étois feule avec 
, Madame de Venelle entrant brufque- 
1 9 fit fauter un bufcq que nous avions 
derrière la porte pour nous fermer. 
&-tûc Madame de Ruz , par une préfoi- 




la comèiim miti£o«ii£ ^ M. Mjsa 
àam^AoBLiitemt Dttae , en un ttn 
^irïl ftepoavoiiciicoiea¥W3iictm fujtt 
fi pbï»irc lie fEKM ) iù£t pour tous ^ 
coittiokre ûl défiance namreile , Sç é 
qttdle difpoiîrion d"c(prit il m*a¥oit épc 
& Comme il craignoii pour moi le féjc 
de Paiis , il me profnetioit inceflâmm* 
par fes Terres & fes Gouyernemens. Pt 
iliint les Éfûï* ou quatre premières an ht 
de fîotrc mariage, je fis trois voyages 
Al Face , autaiit en Bretagne ^ fans parler 
piufîeurst autres à Nevers , au Maine - 
Kt>urbnîi ^ Sedan Se ailleurs. N'a^'am poî 
«le \Am fmCMc joye ^ Fari;> que celie de 
Voir t il niî ih'cïoit ps ft tiiir qu'il auroitt 
1 une kiu&re ^^crïgtinc de mo^ âge d'c^ 
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^desplaifirsdeiaCour. Feut-étrene 
ferois-je jamais laffée de cette vie va- 
>nde y s'il n*eût point trop abufé de ma 
plaifance. Il m'a plusieurs fois fait faire 
i cens lieues étant groffe , & même fort 
d'accoucher. 

es parens & mes amis qui étolent fènfî- 
pour moi aux dangers où il expofoit 
ânté, me les reprélèntoient quand ys 
>\s à Paris le plus fortement qu'il leur 
: poflible; mais ce fut long-temps init- 
ient. Qu'eufTent-ils dit , s'ils euifent (a 
fe ne pouvois parler à un domefiique 
ne fût chaifé le lendemain. Que je ne 
irois pas deux vifites de fuite d'un mê- 
lomme , qu'on ne lui fiA défendre la 
bn. Que fî je témoignois quelque in- 
lion pour Tune de mes filles, plus que 
' les autres , on me Totoit au(â-t6t. Si 
mandois mon carrofTe , & qu'il ne ju- 
pas à propos de me laiiTer fortir ^ il 
idoit, en riant, qu'on y mît les che- 
, & plaîfântoit avec moi fur cette dé- 
r, jufqu'à ce que l'heure d'aller où je 
Ms aller fût paffée. Il auroit voulu que 
euffe vu que lui feul dans le monde ; 
mi il ne pouvoit (buffiir que je viiTe fes 
is 9 ni ks miens. Les miens , parce 
5 entroient alors dans mes intérêts ; Qç, 
eus , parce qu'ils n'approuvoient non 
^GOAduite^iuele^QÛens. J*ai été long' 
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temps logée à PArfenal avec Macïai] 

radous là coufîiic > (ans qu'il me fût 

dek voir, L^innocence de mes âv 

mens , capable de railuTer un autre ] 

de fon humeur t <]ii^auroit conJerv 

gue égard pour mon ige , lui feifoi 

de peine j que s'ils euflent été fort cri: 

Tantôt c'étoit péché de jouer à Coli 

lard avec mes gens i tantôt de fè c 

trop tard : il ne put jamais alléguer ' 

deuxfujets de plainte, une fois que H 

bert voulut favoir tous ceux qu'il 

Souvem on ne pouvolt pas aller au 

en confcience > à plus fone ratfon a 

médie ; une autre Ibis je ne p ri ois ^2 

aflèz long-temps ; enfin fon cfaag 

mon chapitre étoit fi puîflànt , que £ 

eût demandé comment il vouloit que 

cufle t je croi qu'il n'auroit pas pft e 

Tenir avec lui-même. Il a du dire d< 

que ce qu'il enfaifiit étoit à caufi qu 

noiffoit ce que je Valois , &quetecm 

du mande étamfi contagieux , quelque 

rie qu'on fijl de lui , il vouloit empeche\ 

ne me gâtât, farce qu'ilm'aimoh enco 

que fa fropre réputation. Mais G c*< 

amour pour moi , qui Tobligeoit à m 

ter d'une manière fi bizarre , il auroii 

que été à fouhaîter pour tous deux 

m'eût un peu honorée de fon ii 

rence. 
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Auffi-t&t ^^ ùwck qat je me plufbsf 
mu lien f d m'en fidiott partir 9 quelque 
nifim 9^1 7 eAede m'7 laifier. Nous éôon» 
n Maine quand la nomrelle vint dn vojrage 
de tbaùi (i). U. eut.. ordre d'en aie, & 
nTeniroya en Bretagne tenir compagnie à 
CmPeiemiiétottanxEcatt. PenéHttqu^ 
iilpofimiond^put àParitf il apprit par 
\m e^îoiif dontil mVmronnoit tonjoun , 

S|e me dhrertifliHs fort ; S en toraa ma- 
ide dbagritt ,& me manda en diligence* 
Sonpeief qniappnt en meme-teflops que 
)m mMmvê renvoyoient k Bonrfaon t ne 
VOÉhiiyaf flBefattnÎBr partit f mûastf^Hiif 

flW^Vv «^^^Mv -tW^^^fw avv ff v^P^^Vv ^Fv^PIM^NP V*^ ^^v 

iMrirMir «emr. Il tomba évanoui de don- 



i ea recevant cette téfonik ; & aprèa 
MBBBBEi Coumen 9 fi>n Peie m*iqrant a 
Il faUflë partir , je fin le mener à Boufw 
Ifftt o&-}a^cmeniai un mmt enfermée 
iieê hi inftte chambre à hd voir rendre 
Éieamt» flBnfiter ièdbment Madame lu 
Mweflb^ y étoit , A: 1^ quiil a f honneur 
Apparteur* Il n'avcm pb croire Sabord 
pe ce fflt fi>n peie qui m'cAt arrêté en BrC' 

E|ÉBe«tfc quelque aiinrance qu'il en eût de- 
"^^ ulbiitintto«jourft,quej*8voismiemK 
a'ydivefliry que de le venir con(b- 
mfoamalheun Ba*flnioitétéaifidl» 
ÉtBBJififier» rileAtvoulft m'entendrai 

€01 




maïs toit ce quHl fuyoit Le plus t P^'^ 
que Lw«^ le ton le crouvoit de fou cote daos 
les écIaïrctiTcmens , & ii ne voiiloit jam^ 
avouer de s'être trompé. Rien ne m'a plii 
affligé de lui , que cette ayerfion qu'il avdl 
pour s'ccidrdr , parce qu'il en prenoit dîcà 
de me traÏEer toujotm coin me coupable. 

Quelque temps après ayant été obligl 
pour le fervice du Roi ^ d'aller en firetagn^ 
d Te mil û. fonement en téce de m^a^oiî 
près de lui , & écrivit des chofes G éiranf fl 
fur c€ fujet â TAbbé d'Eftiat Ton proche pd 
retit , que je fus obligée de pardr de Pari 
trois femaines après être accouchée* Peu de 
femmes de ma qualité en auroient fiait au- 
tant, mais que ne biibit-on point pourjouil 
d^un bien auiî] précieux que la paix ? Pou 
achever de me remettre, il me iic demeus 
rer dans un des plus chétifs villages de ton! 
le pays , & dans une mairoti S vilaine \ 
qu'on écoît contraint de retdi|tout le joos 
dans les prez* Il choifiiToit t^ours ces fol 
tes de lieux , afin que je ne vifle point di 
compagnie. Auffi , bien loin d'en avoî 
d^s le village même , ceux que la civilité 
ou les aflTaires oblige oient à l'y venir voir , 
Ploient contraints de camper faute de caba- 
ret; & pour peu qu*ib lui dépluflem j illea 
lenvoyoit bien -tôt fous prétexte de diverfe* 
af^ires , dont il les chargeoit , & qui dé* 
CendoientdeluidanslaPrQyincet Cepen* 

(^ant 
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:s GiL f¥iois dans cetagréa» 
5 mil iix cens Soixante- 

s qu*il écoit feuIàBomw 
ivoic envoyée en fireta^ 
ce avis par ^s eipions çue 
s afiez avec AI adame de 
il £ê palloic peu de joui» 
>iis quelque partie depro- 
i ou fur mer. Son inquiet 
Il me mancle que je Taille 
où il y Ofuois, dilbit-il ^ de 
îfiir entr^ At€tres diveniffim 
niçois à me lailer de faire de 
îcs ; j'écrivis à M. Colbert 
xe, mais m'ayant con/eilié 
5 bien furpri/ê de trouver 
lix lieues de Nevers , ^qj 
ris avec mon frère qui reve- 
ne me rendit jamais aucune 
cédé fi extraordinaire, ec 
; autre édairciflêinent nous 
e CalCne près«Sedan, oà 
oyant fort trifte eut la com- 
inir avec nous* 
pour la première fçjs ^ ^^^ 
qm n'étoit pas bien aife d'à- 
bie témoin de la conduite do- 
uchant comment s'en dcfei^ 
, s*avî(à de faire femblant 
|ux. Jugez du reffentimçnt 

r C 




que je dib avoir pour une fi grande 
otté. Que fi tous cet outrages p 
durs à K>u£fHr » en les entenmint n 
k manière de les faire étoit ento 
que chofë de ^us cruel* Vous en 
par cet échantillon* Un loir qu 
chez la Reine, je le vis venir à i 
gai, & avec un rire contraint & 
pour me fiûre tout haut ce complim 
mmbmmtmmveUiàvùuîdmmirp^ 
URoivêati de me cùmmémder éTdli 
fice. Monfieur de Roqudaure > qui 
va prè(ent, indigné comme le rei 
compagnie de cette afièâation , n 
finuic que les autres , ne put fe ter 
dire , fue d" étoit là une belle wmve 
mr dotmer avec tant de joie à unefen 
me moi ; mais Monfieur Mazarin i 
gner répondre, fortittranquillemi 
chambre , tout fier de û galanterie, 
à qui on la conta , en eut pitié. '. 
pme de me dire lui-même , que n 
ge neferoif fue de trois mois ^^l me 
Mie çiMnme il a toujours fait* 

Si je^ n*avoîs peur de vous ennv 
pofnrrois vous dire mille malices fei 
qu'il me faifost fans aucune néce 
femt le ^ul plaifîr de me tourment 
■M oelle-lâ. Imaginez-vous donc 
pofiôons continuelles à mes plus ii 
tes famaifies ; une haine implacal 
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tous les gens qui m*aîinoient , 8c que j*ai- 
mois , un foin curieux de préfenter à ma 
vue tous ceux que je ne pouvois fouffrir , 
& de corrompre ceux en qui je me fiois le 
plus pour (avoir mes (ècrets , fi j'en eufTe 
eu ; une application infatigable à me dé- 
crier par tout , & donner un tour criminel 
à toutes mes aôions ; enfin , tout ce que la 
malignité de la cabale bigotte peut inventer 
& mettre en œuvre dans une maifon où elle 
domine avec tyrannie , contre une jeune 
fietnme fimple , fans é?ard , & dont le pro- 
cédé peu circonfpeâ donnoit tous les jours 
it nouvelles matières de triomphe à Tes en- 
nemis» 

Je me fers hardiment du mot de cahale 
hig9tte , car je ne crois pas que les plus ri- 
\ goureufès ioix de la charité chrétienne , 
m'obligent de préftimer, que les dévots par 
fà M. Mazann s*eft gouverné , foient du 
I nombre des véritables ^ après avoir difHpé 
tuit de millions. Et c'efl ici l'ardcle fatal 
^ a pouffé ma patience à bout , & qui eft 
h véritable origine de tous mes malheurs* 
S M. Mazarin s*étoit contenté de m*acca- 
Uer de triflefTe & de douleur, d*expofèr ma 
fimcé & ma vie à fes caprices les plus déraî- 
ibnnables , & de me raire enfin pafTer mes 
plus beaux jours dans une fervicude fans 
eaiemple ; puifque le Ciel me l'avoit donné 
pour jnaitce , je me ferois contentée de gf> 
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fnlf & de m'en plaindre à mes amîtf* 
quand jevi*qtieparfesdi0îpationsiiîi 
blés , mon iib j gui de voit être le f 
che Gentilhomme de France , couft 
^ue de Ce trouver Je plus pauvre , îï 
céder ii la force du fang ^ & Tamou 
ternelle Temporia fur toute la mode 
que je m*étois propoféç de garder. Je \ 
lous les jours dirparoîire des fommj 
menfes, des meubles hors de prix 
Charges , des Gouvememens , & te 
autres débris de la fortune de mom O 
îe fruit de Tes travaux , & la récompe 
les fervices t j*en vis vendre poui pi 
trois tniliions avant que d*éclater , il : 
re/loit prefque plus pour tout bien ■ 
gue mes pierreries , lors qtîe M- Mî 
s'avità de me les oter. Il prit Ton tem 
foir que je me retirai fort tard delà 
pour s'en faiïïr» Ayant voulu en fav 
raifon avant que de me coucher , il r 
qu'il a^aignt^it que je rCen donnajfe , in 
comme j'étoh , & qu*tl ne hs avmpn 
pùur ks augmenter. Je lui répondis 
Jercit à fouh ait sr ^ que fa UbêralhêfAi 
bien réglée que la mienne , que je me o 
fois de ce que j* en avois, & que je ne mi 
eherois point qu^il ne me les eût rendu 
voyant que quoique Je difeil ne me ré 
doit que par de mauvaifes plaifànterie 
tç% avec un lire malicieux , ^ d'un aii 
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çmlle en apparence, & très-aîgre en effet » 
je fbitis de la chambre de défefpoir , & 
m'en allai au quarder de mon frère toute 
éplorée , & ne fâchant que devenir. Mada* 
me de Bouillon que nous envoyâmes d'a- 
bord quérir , ayant appris le nouveau fu- 
jet de plainte que j'avois , me dit que je le 
méritois bien , puifque favois fouffert tous 
les autres (ans rien dire. Je voulois m*en al- 
ler avec elle (îir l'heure même , fi Madame 
Bellinzani que nous envoyâmes auffi pren- 
dre ne ni'en eût empêché , en me priant 
d'attendre qu'elle eût parlé à M. Mazarin» 
Il avoir donné ordre qu'on ne laiiTat entrer 
perfonne ; mais Madame Bellinzani s'étant 
obftinée â lui parler ^ il ne lui laiffa jamais 
le temps de rien dire, & elle n'en put tirer 
antre chofe , finon citCelU ne fouvoit point 
(tvwr d^ affaire ajfez prejfée avec lui pour le 
venir trouver à une heure Ji indue , éf que fi 
die avoità lui parler , il allait le lendemain 
matin à Saint-Germain , & qu^il lui donnait 
rendez-vous à la croix de Namerre, Madame 
Bellinzani étant revenue auffi indignée que 
BOUS d'une raillerie fî hors de raifon , il fut 
conclu que j'irois coucher chez Madame de 
Bouillon. 

Le lendemain toute la famille s'y étant 
alèmblée pour mon afiàire , Madame la 
Comteflè (i) fut chargée d'en parler au 

(«} MadtfM U Comtcffe 4c SoUTons» 

C ii^ 
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par la fenèire » qu'on fermât toma ItifWi 
&fur-{mt cclh dt U Cour , pef fonne , l! 
voyant tome en pleura j n*oâ lui obéir» , 
fif le taut de \n me , où il y a^oit gm 
inonde ; dEnscetriileétat, feule, àple< 
& en plein m\dî pour me rendre â mon af; 
ordinaire. Ce fcandale fut Teftet de la pi 
voyance qu'il a voit eue de faire murer] 
|ïorces qui communiquoient ^u Falaû 
mon frère au nôtre , Se par ou je m'ét^ 
û.mit l'autre fois \ mats cette précautî 
At juger À ceux qui la furent » qu'ii n'av 
|)jts deifcln » fi je re tournois avec lui ^ de i 
iraitef mieux que par lepaiTé ^ quand il p' 
fioit îunfi fes {Jretés pour Tavenir. 

D*abordquo je fus chez mon frère , j*é( 
%'ïs nu Roi pour lui rendre raifon de ma c< 
duice î & Madame la Comiefie m'emml 
À YH6ic\ de Soiffon^ ; mais pu bout de d 
eu iïït jours , M« de Louvois m'étant yî 
propotVr de h pan du Roi d'entrer ds 
*jiieique Couvent, elle neîe voulut pas , 
cUe négocia û bien , qu'on obligea Mi I 
ïarin d me venir prendre , à condit: 
<îu'elle fe raccommoderoit avec lui, JV 
frère s'en alla d^abord aprcs en Itaiie , 
prttc pour faire voir qu'il ne tiendroit 
a lui que je ne demeurafîè en bonne mu 
gence avec mon marij^ais elle ne fut 
mais qu'apparente ; Si pendant trois ou q 
trc mois que nous fiimes enfemble , il 



congédia, £ans attendre |^ 
je fuffe arrivée, Ce valet nie ^^^ 
leuKcetts pas «lia lo^is ; ^ Ç(, "*" 
Bui\ela Comtefle «jtii me Co/j^^^^- 
MeiK^ue c* et oit wjie "o"^ *^^^eocct^ 
^rouilierie ^ €^lle fc conce/jf^^^' 
er àpalTer outre , mo laUIk ^i^ ^^ 
Uei^Scne voixl ut çoîntyoïfjVî.iVj^ 
larce qvL*ii a voit fait tous /es eSm 
ï ftiire mettre à 1*PI otei de Cond 
G je n'eufîe pas été iî bien i rHotd. 
Tons, Je defnan<lai d*abûrd gra^^ 
ï yalet chaiTé ^ Se la. nécefCité où j^ 
W réduite par l'aiitorîtcdes puiflî^^ 
^ fit faire dGs iourniHions que j^ 
k jamais efperées de la £ené de mon 
l î mais ce fut inutilemenr. J*avoîf 
à un homme qui voulok profiter Je 
(jonaure ; Se voyant qu'il ne me 
que^ mau vax fes excufe, ^ de pjy^ 
lifes plaifanteries , je me nijs en de^ 
de quitter pour me retirer diez mon 
ttîie féconde fois» M* Mazarifiqui^ 
e vous verrez * avoic pris/esmeru* 
ftîm'empçcher «le iortir quand ij ^e 
li&me faire un^ P"^c>fi iJe mon 
ï fe jetta au devant de njoj, & ^^ 
fort rudement pour me fermer le 
fi mais b ^pileur me donnant des 
extraordinSîÇes , je pnCaj , malgré 
\^it fit quoi^w'*^ ^^i,"^^<^e cfi» 



fe. 
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âN m pioin iniâi pour merenanramonaiji» 
on^inniro. Ce fcandale fui Tefet de U p* 
tovamc qu'il avoît eue de foire muter Ici 
l>»>rrc»: qui communiquoient ^u Palais Je 
n^^^r^ trcic au notre , & par où je m*étott 
i.uiviT Tautrc fois; mais cette précautioB 
*u mc^r à ceux qui la furent , qu'il n'avoit 
^^.is iiri'cin ^ {{ je retournois avec lui , de ne 
• rnifcr mloux que par lepalTc , quand il pît* 
»-,.Mi 'avaù iv$ luretcs pour Tavenir. 

P' VorJ qii»' je fus chez mon frète, ffcri- 
%i^ ...1 R«^ipvnl^lui ren dre rai fonde ma con- 
•'nirr. ^ M;'d;imc la ComtcfTe m'emmfni 
.n THo.i i ,'c SriflTcnf ; mais ?.u bout de cin^ 
> r..^ . M. de Louvois m'ctantvent 
\ ^'» :.'. p;;rt du Roi d*cntrer dai» 
• 1 «Mivrr.t , elle ncle voulut pas > & 
:.N ;a .î hu n , qu'on obligea M. Ma- 
vr vcrir prendre , à condition 
M- 1 •v\i>ninu**d croit avec lui. Mon 
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ir aie» snml confiiUépdiir 

lietuc à ce 4|iieje6ifi»i^ 
charicé «temeaiiecoi» 
h-ecé qu'UyaToitim'al. 
éâon â'iinhoiiimedece 
[ans un pays ^ éloigné^ 
lutorîcé abiblue ; &^f. 
éiai^ns p^étt , UfSkh 
€r' ejpérer àfen revenir; 
^at-sir tnesfierrerieifMT 
fai€t^<»i^ être que fimrfe 
fgs c^ Gof^x^ernemem , oit 
pas écidUrée comme Me 
fnes a^ms^ i»elqtteèe^ 
pg^paM^rraiemflHsfiiire 

is , ^«^ rCè^xtnt que 
rie firent refiiPier chez - 
g la ^éiUe ou départ de 
iP qti*^! ''^ ni*enimenit 
É«oî«fi«^^"^^^edeine 
reatt à cettcnéceflîté^ 




0^0'mf pirrrs&riex qiiicmifiiKiài 
^ iffil 49<iipnt ttc ia preinterr es 
^MfPfult, Poat r Al&ce , il n 
«Mimrnt «Jifpenic ^ puce miS. 
I^^i* Ae ni*y pouvoir rnener : ut 
^(•iTTmes H, lL Jiç xtïdûît point 

mena cîwî ^ Coibcct^ pour 
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adame la Princefle de Bade m'y 
, & Sa Majefté eut la boflté de 
rmettre. Mais M. Colbeit qui avoit 
con(èndr pour des raifbns qui ne 
nt point de réplique en toute autre» 
ure , tira les chofes en longueur 
; que Madame deCourcelles ayant 
ivec moi dans le Couvent , j'obtins 
permiffion de conmiencer mon 
ir la faveur des amis qu'elle avoit à 

le elleétoit fort aimable de (à peiw 
fort réjouiiTante, j*eus la complai- 
ur elle d'entrer dans quelques plai* 
qu'elle fit aux Religieulès. On en 
ontes ridicules au Koi ; que nous 
de l'encre dans le bénitier pouf 
bouiller ces bonnes Dames ; que 
ons courir par le dortoir pendant 
nier fbmme avec beaucoup de pe« 
3S , en criant tayaut ; & plu(îeurs 
K>(ès fèmblables , ou abfolument 
s , ou exagérées avec excès* Par 
'. j ayant demandé à nous laver les 
les Relîgieufes s'avisèrent de le 
mauvais , & de nous refufer ce 
oit; comme fi nous euflions été là 
ferrer leur régie. Il eft vrai que 
aplîmes d'eau deux grands çof&es 
îm fiir le dortoir ; & parce qu'ils ne 
mt pas » & que les ais du planchée 
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ggae^ML ccy irpw<fcip 
iw pbadier , aib modlle 
bonnes Sonus. S vons £i 
Cour , il TOUS fouTiendn q\ 
accâdem comme en fnmc te 
eô encore vrai , qne fous pi 
tenir compagnie , on nous 
On choxfiàbit pour cet oâîo 
des Religienfes , comme le 
à fubomer ; mais ne faisant : 
BOUS promener tout le jour 
mes bien-tot mifes toutes fui 
après Tautre; juTques-là , qu< 
le démirent le pied pour avoi 
Her à courir avec nous. Je . 
rois pas ces petites chofes , 
de M. Mazarin neles avoîen 
nais puifqu'ils m'en ont fai 
mes , je fuis bien aifè que "v 
toute rénormité. 

Après avoir été trois moî< 
vent , nous eûmes permi 
Chelles , où je (kvois que 
traitées plus raifonnableme 
nous ne puffions pas y avoir i 
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enlevet de force; mais TAbbeflè & 
ne fe contentant pas de lui refufèc 
ée , me remit toutes les defs entre les 
i , pour m'âter jufqu'au (bupçon du 
u*elle me pouvoit faire , à condition 
ment que je parlerois à M* Mazarin, 
i demandai fort ce qu'il vouloit , mais 
! répondit toujours que je n'étoû fai 
^e; 8chÀ ayam répliqué > quefétoif 
fi four lui cejourJà , puifque favoh 
t Us clefs de la Maifon , & qu*il n*y 
nt entrer que far ma faveur , il me 
la le dos & s'en alla. Un Gentilhom» 
[oi m'itoit venu vifîter de la part d« 
une la ComtefTe , s'en fut tout rap- 
sr â Paris , ajoutant que le bruit étoit à 
les que M. Mazarin n'étoit pas retiré 
-à-fiût , & qu'il reviendroit la nuit fiii* 
e« Vous avez (u fans doute , comment 
ame de Bouillon , Monfîeur le Comte, 
ifieur de Bouillon , & tout ce qu'il y 
i de plus honnêtes gens qualifiés à la 
tr , montèrent à cheval im ce rapport 
r venir à mon fècours. Au bruit qu'ils 
it en arrivant , Madame de Courcelle 
ici les primes pour mes ennemis , mais 
ajeur ne nous troubla point fi fort , que 
is ne nous avifàfGons d'un excellent 
édîent pour nous cacher. Il y avoit à la 
It de notée parloir un trou affez grand 
ur fiûre encrer un grand plat, par oà 
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le Roi ^*€ntf€m!t de nouveau pôiir 
commoder. Nous ignames un écni, 
Cei mains , qui portoit , que M, Ma 
nvicndrûit it^gtr ûu Valais Mazartn^ 
qutfaHrch la liberté dg choijir tom mi. 
iommc il ms plairait , asctpré un E 
qui ttttfiroit dmnépar M, Colh^rt ; qm 
itm€ tirerions chacun dans mtre appanti 
qucjt ttffirtns pas obligée à k fuivri 
qmlifut voyage quff ce fut ^ & quefo^ 
faratii^H de httns quejtdewanàm » Mel 
/(■/ Mintftres enfert>iem les Arbitres ^ Ç 
naus mm tiendrions invioUhlement a C€{ 
en dtrokm. Le même jour que je ^^^K 
écril t je rencontrai Madame de Bri0a 
Fôîrc t *l^^ ^^ dit en rîant : Vous ^oili 
repUtréf I Madame ^ four la troijiémi^ 
Auflln*énons-nous point véritablemen 
commodes. M> Mazarin prenoit à tâcl 
me fâcher en tout. Je pourrois vous e^ 
filufîcuri particularités, mais je me co: 
terai de vous en rnçpot ter une des plus 
mmcs. J*avoîj fiiit élever un théâtre 
tnon appartement pour y donrser la C' 
die 3 quelques perfonnes de la Ccun ï 
heure* avant qu'on s'en di'it fen'ir, M. 
rarîn (ans mVn avertir , s'avifa de ie 
Bibattre , parce que c^étoitjour de Fin 
que h Comédie efiim àivertiffement pro, 
Tout cela n'empêcha pas que nous ne 
^ifliont Ton cmlemem les aprç$°dîn 
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is ne mangions y ni couchions éfifèn»- 
• Mazarin ne Tentendoit pas de la 
mais outre que notre écrit n*en di*- 
n « je ne voyois pas apparence que 
ifes puflent demeurer comme eÛes 
, & fi par hazard nous en revenions 
ement> je ne voulois pas m'expo(èt 
iter étant grofTe. Ma prévoyance ne 
t vaine* Il (ë repentit bien-tot de ce 
roit fait ; il pria le Roi de déchirer 
» Se de rendre les paroles ; je n'y 
tis qu'à condition que le Roi ne fe 
>ic Jamais de nos affiûres , ni pour » ni 
» étL M^efié eut la bonté de me le 
ttre 9 & me Ta toujours tenu de* 

is voilà de retour à la Grand*Cham« 
c les chofes plus aigries que jamais, 
azarin & fes partiians n'oublièrent 
ipuis ce temps pour noircir ma répu« 
dans le monde , & fur-tout dans VeC" 
i Roi. L'extravagance de Courcelle 
I fournit entr'autres un moyen adnû- 
J'avois oublié de vous dire que lorl- 
fortis de Chelles , je fis tant que j*obr 
le (à femme viendroit demeurer avec 
(^uand elle y fut, ceux qui Tavoient 
ntrefois d'auprès de Ton mari , étant 
ilës de la lui rendre , le firent intro- 
, je ne (ai comment , dans le Palais 
on pendant que j'étois en ville , ea 
D ij 
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^nouveau pour fTôUf 

fîgnâmes un ccrîï - 
toit , ^wf M, a;.; : 
f ?ahh MâZ4irm^ m4U 
é de ch^ijir toui mtigmt 
m , t^cmé un Ecnyit 
mr M* Coîhert; quettom 
t dans nùîre appartttntnr; 
ehligét a h fmvre danâ 
ccfiit ; & qu€fmfU0>- 
rjt dtmmâms , Aîefftturt 
'ijfi ht ArUîrtt, ^ mi 
mvhlaUerrtent à cvfu Ht 
ne jour que je (îgiiaJ Cfl 
Madame de BriTTac à II 
n riant ; Foru t'oï/i donc 
, four ta tmjîémtfm f 
point véritabJenient lac- 
z;ariii pTenolt k tacîre de 
Je pourrds vom en dire 
lés, mais je me ccntcR* 
)orter une de? plus écla- 
élever un théâtre dani 
our y donner la Cofii6* 
nnes de ïa Cour. Dflt 
s'endûtfefvîrjM.N* 
;mr , s'avifa de le fare 
ç^émijùur de Frir, ^ 
1 divirtrjffmtm prefmH» 
là pas que nous ne noui 
Il les aprà dlncei ; 
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•flî/fcr ; & que/ jefavois qu'il eut 
re penfée defe battre fur cet imper ti- 
'texte , fen avertirois fur fneure 
" le Comte fui étoit à deux pas de 
^ qui entendoit une partie de ce que 
'ms. Courcelle voyant bien à Tair 
lui pariois , que je n'entendois pas 
, me fit figne de la tête que c'étoit 
e ; n'ofànt pas me le dire à caufè de 
^omte qui nous joignit en même- 
Jugez de mon étonnement quand 
le lendemain, non-feulement qu'il 
attu ; mais que dans Taccommode- 
i*ils avoient fait enfemble fur le 
il avoit eu l'effironterie de foutenir 
r> jufqu'au bout, & d'excepter une 
du fecret qu'ils fe promirent l'un â 
Il étoit fi (àtisfait de lui-même , 
put s'empêcher de fe vanter de 
ion qu'il avoit faite , à des gens qu'il 
)as excepté. Ce fut ce qui divulgua 
, & qui les fit envoyer tous deux à 
iergerie , faire pénitence de la fot- 
feul. 

le manqua point à la Cour de me 
e brouillonne , & de m'accufer de 
: fur ce digne fujet : quilne tiendroit 
n que je nenfiffe égorger bien £au-^ 
un valet de chambre que j'avois , 
é blefTé dangereufement , environ 
e-t^mps ^ par des bieueurs de fii 
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coMoiffimca t oneatêiiGoreladi 
^ fiûfe entendfe as Roi^ qmi€9gm 
' mtiirwfim iam ms eêyjdmêef , i 
mfmi éi^tjfiâ f^nmit mttvé è fr^i 
féÊtrei^alJmer. L*tnfi>lênceaTeciaa 
déUiou ces calomnies m'obligea d 
kr an Roi ; Madame la CoimA 1 
1*7 foi) loi dit d*abord en enamt 

jwtftti dwu on âijbii téuti de fiMiMV* 
eutlabontédemedire, fiUftm* 
mudt rien crA; mais ce fat h fiicdiiâ 

& d'une maniera fi éloignée de !%< 
avec laquelle il avoit coutume de 
ter , que tout autre que moi en au 
fujet de douter s'il difoit yrai. Voi 
que la Cour eft un pays de grande 
diâion. Lapidé qu'on avoit peut-é 
moi quand on me fàvoit enfermée 
Couvent j s'étoit changée en envie 
on m'avoit vu parohre chez la Rei 
£iîre beaucoup meilleure figure q 
Toulois. Je n'avois pourtant autre 
don que de &ire quelque acconunc 
liipportable avec M« Mazarin : m; 
par qui je me conduifois , & qui av< 
, ce qu'on a crû , d*autres defleins , j 
i me perdre pour eflayer de les fai 
Ar« Abttfimt de ma^fimplicité , & d 
firence aveugle que j'avois pour le 
^ t , ils me feifoiem Éaire tous 1 
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marches , dont je ne favois ni la con* 
ice, ni lesmodfs. 

tni ces brouîUeries , notre procès 
oit toujours. Monsieur Mazarin trou- 
néme faveur auprès des vieux , que 
I trouvée auprès des jeunes. J'eus 
u bout de trois mois : Qi^il étoitmaU 

la Grand* Chambre ; qœ fa cabale y 
oute fuijfame ; qu'il aurait tel Arrêt 
jouàrm ; que quand même on m*accor^ 

la féparatictt de biens que je deman^ 
on ne me laijferoit fas dans celle de 
Umt Je jcuijfois , & que je ne demandait 
ers ; qu'enfin les Jt^es ne pouvoienà 
dans tes formes , fe diff enfer de m'oT'- 
'• de retourner avec mon mari , quand 

feraient aujji favorables qu'ils iwV- 

contraires. Si cet avis m'étoît venu 
>ins bonne part , j*aurois la liberté de 
en nommer les auteurs ; mais comme 
ifoient un pas fort délicat en me le 
int y ils exigèrent de moi un fecret 
3 leur garderai éternellement. Jugez 
traitement je pouvois efpérer de M. 
rin > fi je retournois avec lui par Ar- 
lyant la Cour Se le Parlement contrd 
» & après les fùjets de reflèntimens 
aroyoit avoir* 

ûlà quels furent les moflfs de la réfo* 
i fi étrange , & tant blâmée que je prif 
t retirer en Italie auprès de mf ^ 
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rimmkn è j$mr ianm pmum 
f$U0 ^hftkie négU^tncc lui j 
$nbr€ Ci f^m* àifin , qtuje vùui 
^ AiMlrlSon inucik remontra 
ft*exllQMIIt d aller à 5aini-Ge 
^Ue pope Sfk^ àxL moins maj 
«omme Je ne mmfiijoit ym .d*a| 

«nSure poor tom iHùm i 4» 
AieoS jppamroiti ctf fieUe im 
mm:lwfimitai^ ftfdle«TW.i 
dhme , 4 e4l M ££t^ qu'eU 
fireftiiti quelque choie. 

Enfio , le Mercredi ixebiime 
£x ceuf foixante-huit» jour de 
inoii départ étant venu (i) dai) 
4pie je diipofois mes peôtes afiài 
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le m*en7oya quérir pour aller dinar 
•Germain avec elle. Je voulus refb- 
ord ; on me prefla fi fortement de & 
ne je crûs presque être découverte ; 
omme il faut toujours préfumer 
le TeA pas dans ces â>rtes (Tafleires t 
t apparence qu'on voye de Tétre , Je 
a propos de promettre d'aller , de 
l'elle ne me vint quérir elle-même* 
rheure du dtner Ait paflTée fins que 
fie , elle m'envoya conjurer une £e- 
fois de ne pas faillir dy aller avant 
; je m'excufii le mieux que je pus 
manqué de parole , & je promis en« 
lus pofitivement cettef fois que i'ao* 
ais voyant dix heures du fbirpaflëes 
oir de mes nouvelles , elle monta en 
I & s'en vint droit à Paris. Elle avoit 
[S de la moitié du chemin quand elle 
itia mon firere. Il en étoit pard en 
•temps que moi , pour aller faire 
f onueur de Louvois de mon voyage, 
i demanda fort bmfquement, oUfé^ 
lais il lui demanda â elle-même , fi 
nfavoû pas rencomrée ? Et comme 
dit fue non ; il faut donc , lui répon- 
oiÂnnent qtCetlt au fris far l* autre 
, car je foi vu partir devant jue 

-1 
!ois heures ^fÛB^nSmk M. Mazaiin 
nUer le Roi poor le prier de fuft 
Eij 
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flnhaiedek' 
IbiiafliedehValiae, 
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Md fém wvpmmt » hiUt , fftf-Mt < 

IL MazanaToyant qu'il nepamrd 
lemr do Roi , s*en,im trouver M. i 
^tti lui confeilla d'envoyer en < 
apr^ moi quelques perfonnes de 

(t) M. Maiarin lUa tin 1 Majefté 4c rcari 
lovr Itauvcr U ftoi » potr* I de la Valierc : t< 

t informer s^* l'A»! * <»«- 1 M"* ^"i rèpondi 
ricl lui écoit apptHi • ft I é^ ip*4 iij$^ * 
•'iv«it cbargi df fUct â it I /Wf 



f4 

£t je ^s fi troublée en partr.ni , ^u 

revenir de la porte Saint-Anrcine 

!a caÏÏette de mon argent , & de m 
renés quej'avoïsoublice, lieftYTî 
ne fongeojs pas feulement que Par 
jamais manq^jer^ mais Texpériencf 
pris que c'eft la première choie <j 
que j fiir-Èout aux gens qui pour i 
toujours eu derefle, n'en ont jama 
rimponajice & la ncceflité de le n 
J* a vois pourtant lat0é les clefi de : 
panement 1 mon frère pour fe fzii 
vaiÏÏelle d'argent , & de pluiîeu; 
meubles , & nippes de prix \ mais 
iî grande négligence > que Monfi 
xarin le prévint , â telles etîlêigne 
Tendit quelque temps après à Madî 
Yaliere pour cent mille francs. 

Pour toute compagnie, j'avoij 
riîes filles nommée Nanon , oui 
moi que depuis iîx mois , habillée 
me comme moi \ un des gens de n 
nommé Narcifle, que je ne connoii 
re , 5c un Gentilhomme de M. de 
nomme CourbevïUe, que je n^avc 
vu* Mon frère ayant prié M* de I 
ne me point quitter que je ne fulfi 
la ville, ii me dit adieu à la porte S 
toine , & je continuai ma route e 
à ffx chevaux , ju^u'à une maîJ 
PrincelTe de Guimené fa mère ^ 
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dix lieues de Paris. Je fis enlùîte cinq ou 
fix lieues en chaife roulante ; mais ces voi* 
lures n'allant point aiTez vite au gré de mes 
frayeurs , je montai à dieval , & j'arrivai le 
Vendredi â midi â Bar. De-là y me voyant 
hors de France , je me contentai d'aller 
coucher i N^pcv, Monfieur de Lorraine ^ 
ayant demandé a me voir , eut Thonnctetc 
de ne s'y pas obftiner quand il fut que j'y 
avois de la répugnance. Le Ré/ident de 
France près de lui fît des inflauces inutiles 
pour me faire arrêter , & pour comble de 
générofité « il me donna vingt de (es Gar« 
des « & un Lieutenant pour m'accompagner 
fofqu'en Suifle. 

Nous avions été prefque par-tout recon* 
nues pour femmes. Il échappoit toujours à 
Nanon de m'appeller , Madame ; 3c Coït 
par cette raiibn , ou que mon vilàge don- 
nât quelque (bup^on de ce que j'étois , on 
nous pblèrvoit par le trou de la ferrure 
apr^ que nous étions enfermées , & on 
Toyoit tomber nos longs cheveux que nous 
déployions d'abord que nous étions en 11-' 
bené, parce qu'ils nous incommodoient 
beaucoup dans notre cocffure d'homme. 
Nanon etoit extrêmement petite > & f! peu 
propre â être habillée de cène forte , que je 
ne pouvois la regarder llins rire. 

Le foir que je couchai à Nancy > où nous 
leprimes nos habits de femmes , la joye 

Il iiij 
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que j'avois de me voir en Jteu^ïe 
lainant la liberté Je me divertir à 
ordinaires , comme je cou rois s 
pour m'en moquer, je tombai furJ 
fort rudement. Je ne m'en fends 
point d'abord \ mais quelques joi 
ayam fait tendre un lit dans un 
village de Franclie^Comté pourn 
anendant le dîner, iï me prit tout 4 
de^ douleurs it horribles k ce gen 
Je ne pus plus me lever. Il f^Hui 
mttvi oittfêv je«e laifiû pas fie 
loancaft sq^zès àvdr ét{ iâ^psée 
^BDune fitute d'autre Chîniigien, < 
à Neuchatel, où l'on Te mit en tê 
tols Madame de Longueville* 
iàuriez croire la joye que ce peu{ 
moîgna ; n'étant pas accoutumé 2 
iër par leur pays des femmes de c 
France , ils ne pouvoient cp] 
qu'autre que Madame de Longue) 
affaire. Je connois des gens qui 
profité de l'occafîon pour goûter c 
veraineté. A tout prendre , lamé] 
toîtavantageufè, je gagnois bien 
lité ce que je perdois àTâge ; mais 
fèment me parut trop honnête poi 



^^* le 6» «**^* **•«<"» 
- de Pa"*' "Ti-ntc » "•"* ces voi- 

îlantpou.taff'j;'^^ &,-am«ile 
• iemorfi,* oe-b,nieToyaiit 

Ftatice , l^ -fieot de Lomine , 

«nanaé » "* * quU » fe,^« 1^^ 
Vpasobft»»®'^ LeRéfiéentde 

îsoiflé' , i «rcfque par-tout tecon- 
«r (etott^^'w^t • Madame , « »« 

ne «ï^ „os !<»"€ nous étions en U- 
"""î-ab^? 'i;:»" Scommodoient 
>ns «» *lLj'as '**'"oëffoie tfhonune. 

ois la rf f oucbj J^/, , la ,oye 
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£ii« à ^HTC^et ^ Gore forie , Os fte I 
~Êt&^ & tli M fV ippU 
fhÊS ^ac pat bow 
Coaifamlk ao ctwi s iiTe ne fbngeoh un 
I ^'â ne ibiila^ , îe fais enco 
qii^ m'^onUt &litt couper 
jsmbe tmi ka ; & ctmaom k pîtoTat^ 4' 
cà féttm , ne reii4ok lim tcoofinc 
lacQflfiiiératlQiiqaejeféraoîgiioîs pour l 
adim d'ki^r ter anrei ; & îk m'ab 
doeacicst bteniât Cfitiér^meiit à fè? foû 

Ce fiir à cette ^nanniauie que k LoÉ 
tîw me joignit ; je ternis à me réfoudi^ 
icr ce ^'ii me propofi, quGmJ je fêrobl 
Milan* J'y arrivai peu 4e jours âpres par U 
feyeur du Duc de ScAe qui en étoît GouTef 
neur & beau - frère àe Moniieut le ConuA 
table ; il fur commenï j'étois arrctéc à Al 
torf ^ & me fit grâce de dix-huit jours. l& 
fœUT Si M. le Connétable me vinrent joiffi 
dre a une mail on à quatre journées de Mî* 
lan oâ nous fumes quelques jours , & de-U 
à Milan même , où nous reçûmes neiî 
Courriers de Paris dans dx fe mai nés qirf 
nous y demeurâmes- Rappris qu'aufli-td 
après ma fuite tout 5'étoJC déclare pourmo 
contre Mi Mnxarin ; que M, de Turenm 
même a voit parié au Roi en ma feveiur , l 
que ma réfolution avoit donné tout enfem 
ble deTadmiration ^ Side la pitié â tout I< 
monde raifonnable , mais que les diofc 
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ient Uen changé dans la fuite , puifque 
I mes parens s*étoient joints , peu de 
:s après au procès que M. Mazarin avoit 
me contre mon Irere & M. de Rohan « 
ries accu(èr de m'avoir enlevée. Je Su 
ore qu'il avoit envoyé un Commiflaire 
» moi j informer de gite en gite de 
: ce quefavois fait , & c'eft peut-être la 
e obligation que je lui aye ^ puifque le 
X9-verbal de cet homme qui eft enre* 
ré an Parlement ^ eft un témoignage 
nel de l'innocence de ma conduite pen- 
t ce voyage , contre tout ce que mes en» 
ât en ont publié. Mais ce n*étoit pas en* 
5 la meilleure pièce de fon ûlc. J'avois 
t à mon frère & à Monfieur de Rohan 
artant de Neudiatel; à mon frère, pour 
tonner de mes nouvelles ; & à Monfieur 
{ohan , pour le remercier des fervices 
. m'avoit tendus dans mon départ. J'a- 
chargé Narcifle d'envoyer ces deux 
res ; mais foit que fà haine pour Cour* 
Ile paiTât jufqu'à celui qm me l'avoit 
ié j ou que ce fût par pure négligence , 
ooa à Milan d'avoir oublié celle de M. 
lohan fut la cheminée du Maître de la 
e de Neuchatel , à qui il l'avoit recom- 
dée. La Louviére qui l'y avoit trouvée, 
nin faiiànt, n'en avoit pas fait de même ; 
ifieur Mazarin s^cn fervit avec tant de 
lenr , qu'elle mit tout le monde contre 



tïiôî t & c*ell Cm cette Lettre ^*3 e 
puif la témérité de présenter Ee^um 
nie fmre déchoir de toii£ mes df oits , i 
ne Te fait que contre des femmes com 
eues de la dernière turpitude (i). 

Je TOUS ai dit que M, de Roimn avoi 
consentir mon frère » qu'ils me viendrti 
joindre ensemble à Bruxelles quand j*y 
rois* Le befoin que nous avions de li 
ayant fïiit résoudre la chofeainJÎ , il ci 
^ez naturel que je Uiî pajlaiTe de ce pi 
jet « dans une Lettre qui n'étoit faite f 
*(iour lui témoigner ma reconnoinance, ( 
fut a£ez à M. Alazaiin pour prouver not 
complot f & que le Chevalier étoîc amûi 
reux de moip Mais , outre qu^il Téroit po 
lors ailleurs ^ à Ja vue de toute la Cour , 
en lieu ii élevé, qu'il en fut exilé ^ fbnpï 
cédé ne s'y accordoît pas. Ce toit bien 
conduite d*un véritable ami de me donfl 
les moyens de m^éloigner de lui , & de t 
confier à des valets fi délies ; mais ce n'ét) 
pas trop celle d*un Amant , & il n'y en 
guéie qui étant fkvorifés d'une cojifid^ 



rt) Void ce qne dit U- 
âdha Uêàuo^ de ... . dans 
aac Lettre au tÇomte de Buf* 
fjr, datéelc23.>AoiU ttf68. 
]>Mr U Ittne de iéAdémt Je 
7d*yM«* y/mf'nr te ChiVM- 
iin de g^théH y elle m*M f«nt 
€9urm* Le m^ri C* mMtrte dm 
1^ t if Pd Jmaie 0m PdTle' 



menu ^t»f tthétmfnwê tm 
Chnmmu « dm wnim Ufifâ 
it tepflre, Mwfieme de l^« 
rMi de eene drdatmn , ma 
lui fwvii tenir /Ut i fiai 
LITTRI du Cemue de B» 
Hskurim , TOOM I. If 
CXLfII. p. itfZ* 
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't cette nature , euflent pu fe réfoudre à 
erdre des yeux leur maicrefle , dans une 
ccaiion fi extraordinaire. Cependant touc 
\ monde crut ce que M* Mazarin voulue 
dre croire ; & pour mon frère , il y avoit 
>ng-temps , conune vous ayez vu , qu'il 
étoit zn& d'en faire le jaloux , pour le 
ïiidre fiiipeû en toutes mes aâàires , & me 
river de cette forte de (on appui. Il n'eft 
ien de fi innocent qu'on n'empoifonnât 
our foutenir une accu&tion fi detefhble ; 
n produifit julqu'à des Lettres en Vers ^ 
nte de meilleures pièces. La poftérité au* 
I peine à aoire , fi nos affaires vont iu(^ 
fxii elle 9 qu'un homme de la qualité de 
aon fiore ait été interrogé en juftice , fiir 
es bagatelles de cette nature; qu'elles lus 
yent été représentées (ërieufèment par des 
uges ; qu'on ait p& (aire un ulàge C\ odieux 
l'un commerce d'efprit âc de fèntimens, 
:ntre des personnes G, proches ; qu'enfin 
'eftime & l'amitié pour un frère d'un mérite 
ufli connu que le mien , & qui m'axmoit 
dus que & vie, ayent pu fervir àe prétexte 
i la plus injufte , & à la plus cruelle de toil- 
es les diflEunations. On trouvera peu 
l'exemples plus étranges du malheur des 
leifbnnes de mon fexe , & de mon âge. 
Les UaJibns les plus (àintes, où la nature ^ 
la railbn les engagent , fi-tât qu'il plaît à la 
jaloufip & à l^vie » deviennent le plu« 
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ïïioî , & ù*c^ fxiT cette Lettre qu*iî 

puir la tém^nté de présenter Requ^ 
me faire déchoir de tous mes droits 
me Ce fait que contre des femmes C4 
Ciiea de la dernière turpitude (i)« 

Je vous ai dit que M. de Rohan a 
confentir mon frère, quHls me vien 
joindre enfemble â Bruxelles ^uain 
rois- Le befoin que nous avions 
ayant fait ré foudre la chofe ainli , 
aifez naturel que je lui parlniTe de 
}et 4 dans une Lettre qui n'étoit fa 
'pour lui témoigner ma reconnoiïïar 
liit affèz à M, Mazarin pour prouvi 
complot , & que le Chevalier étoii 
reux de moi. Mais , outre qu^il l'étc 
lors ailleurs , à k vue de toute la Ci 
en lieu fi élevé, qu'il en fut exilé , ( 
cédé ne sy accordoît pas. C'était 
conduite d'un véritable ami de me 
les moyens de m^éioi?ner de lui , $ 
confier à des valets fidelles ; mais ci 
pas trop celle d'un Amant , & il n 
guère qui étant fayoïifés d*une con 



f t) Voici ce qae dit lâ- 

deflus Madame de ... . dana 
une Lettre au iÇomte de Buf» 
f/t datée lez 3. .Août i66i, 
Vwi U Itttre de 2d,tdamt it 
M*\*rin À "Mtvptnr U C hryn- 
lier Je H^hsn , elle «'4 pnnt 
tturu» te métri l'* mtmrée du 
lt<f* « €y r^Jm»imu Périt. 



ment» tAînf tffumt^ 
ChrcMÎmte > mh mm» 
Je regi/tre» 2^cufiemr 
rdvi de cette *ydutM 
/ni fOMfcit yenit fit 
LITTRI d» Cêmt, 
K/ibKtim , Tome 
ex LUI. p. Itfz» 
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ie cette nature , enflent pu Ce réfoudre à 
faire des yeux leur maitreflè , dam une 
Kcafion fi extraordinaire. Cependant touc 
le monde crut ce que M» Mazarin voulue 
bire croire ; & pour mon frère , il y avoit 
long-temps , conune vous avez vu , qu^il 
f étoit avili d'en Ëûre le jaloux , pour le 
tendre fiiipeû en toutes mes afiàires , & me 
priver de cette (brte de fon appui. Il n'eft 
den de fi innocent qu'on n'empoifonnit 
pour (butenir une accu&tîon fi détefhble ; 
on prodiûfit jufqu'à des Lettres en Vers , 
bute de meilleures pièces. La poftérité au* 
lapeineàaoire» fi nos a&ires vont iu(^ 
qn^ elle , qu'un homme de la qualité de 
mon frère ait été interrogé en jufiice , fur 
des bagatelles de cette nature; qu'elles lus 
ayent été représentées iérieufèment par des 
Juges ; qu'on ait p& &ire un u&ge fi odieux 
d'un commerce d'efprit âc de fendmens, 
entre des perfbnnes R proches ; qu'enfin 
Teftime & l'amitié pour un frère d'un mérite 
aufli connu que le mien , & qui m'aimoit 
lus que fà vie, ayent pu fervir de prétexte 
la plus injufte , & à la plus cruelle de tou- 
tes les diflEunations. On trouvera peu 
d^exemples plus étranges du malheur des 

Crfonnes de mon fexe , & de mon âge. 
» liaifons les plus (àintes , où la nature 8C 
larai(bnles engagent, fi-tât qu'il plaît à la 
jaloufo & à l'envie » deviennenc le plu« 
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gfanil des crimes ; mais il n'e&j 
po£Eblê â un dévot 4e profefGoii 
^ti'^il ait tort t il faut que les plus 

fens de la terre ibient les plus abc 
e tous les hommes- 
Je m*empone peut-être , & k 
de ce cruel outrage me fait jettei 
digrefTtons dont vous n'avexque Ji 
îl efï bien difEcile de faire de fani 
téài fi funeite. Il étoit mai-aifô d> 
qu'on dût jamaii me iaire d'affaire 
àofe aum connue , que Tumon 
frère avec ma fomr h CoEinétabli 
Ffd^e toute k Cottc a vu ua» In 
écrmt de Rome fudque tcfmps ; 
mariages , dans laquelle repiéfèn 
de ibs anus le bonheur qu'il avott 
de«x iburs qu'il aimoit extr&nen 
kf deux pins belles villes Al mon 
vibit par ces deux Yen » 

^*' .jih^dtfinreHfitmrjevaifpMlptntm 

Il 7 a apparence que M, Mazari 
employé cette écriture dans fbn pi 
ma fŒur q^ll vouloit ménager a 
lettre contre moi , n^ eût peint • 
effêe ; car die eft bien pour le me 
^criminelle que l'autre Lettre dont i 
m, M^n &efe m'avoit éorit cette au 
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tre à Saint-Germain où j'étois ^^^elque 
jours après que M. Mazarin eut fait abattre 
le Théâtre ^ que je vous ai <lit que j'avois 
&it flaire dans mon Appartement, Elle 
commence ainfî : 

yêui dt t9ta PlMiveri vniqtie en votre efpécCm 
PIms heUe «pt Vétmst piM thafie fite lu. rece, O'c» 

Enfiiîte il condnue par des remercimens 
de ce que je lui avois éait , 8c par des nou- 
velles de ÙL &nté qui ne veulent rien dire t 
après quoi il pourfiiit de cette fone, 

WmtféMTtii cependant , ^ votre cher époux 
Ti^mnm à Uut le moude incejfamment de vous .* 
it mê vmi veit m» fiir d^un dir dcarriatre, 
tifitm^ÊÊM dêwmme pMrUnt du Théâtre, 
UheémDue de NâvaiUe ém teint hkve <!X pUmbi^ 
Pdrfim réùfmmementm^arvottprefqut aèforèé , 
Prèj ^mme heure dvec moi, r^^ deux Ht demeurèrent^, 
St 'vusfèUs toujours le fukt qn^Us traiter enu 
Mêufienr de Ma\ariu pourfuit de vous braver , 
Pfàtiiceurir le hruit qu'il veut vous enlever, 
Mdkfn^iiifefi ni Roi^ Reine > empereur , ni Pape « 
qaiftiÊffi têmpécher f^um îeur Une vous happe. 
fdé^ttm /*</} 4«^ à t^exécutùin 
^MVtji Uwiérairt C7 perjid* aBion. 
\ Peur ntei je veus cmfeille en ce kefiin extrême % 
I 0*impUr€tdtZtiÊUl'MiMitéfupréme. 
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l^U ferve de &i ndkf à » mir nHettt^ * \ 
^é firme ctnire tmpi/ tt» /|apf jr n»^ if^r^ii 

le le&e n*eâ ri^n. Comme ]e m 
cette Leure à quelqttes amies ^ le 
de Crammom quî lurvint me Tarra 
h porta au Roî , elle fut lue tout bi 
ftt&ncù^ ft il ny eot de «omT^ 
^ nn de let Cliinn[ittBi noBiUBie |B 
j'en IbndtKflt, Oet hemmtf^,^ 
«emmeot étokIbttabflépo«rfi»«M 

CQtCDfluUtt JUie ■ f . ' wi. j 

ne pot s einpcchef dinceRoinpfe ^ é 

tféiohrien, & qm*om h fwmr^h A 

Ce fut poiutant fin des pimt fi o 

cantes 9 que k Pailement doon oa 

«^ lequd U fittpennisà M^ IfasHOW 

fidrie arrêter '<nidque paît que je fidb 

met paréos fignerent en mépie-tec 

écm entie (es mains, pour prier con 

ment Monfieur le Connétable qui s*< 

qiâi , de ne me pas recevoir. On 

pourtant jcûnt les Letties icandaleufi 

écrit y6c)e reçus en même-temps un 

rier particulier, qui venoit m'en fei 

excufes de la part de Madame la Con 

«ais de bouche feulement. Pavon 

laa confiance ne fut pas à répreuve 
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coup ; je tombai dans une mélancolie 
lordinaire , & des démarches fi violen-< 
te me laiflTant aucune efpérance d'ac^ 
modement , je ne longeai plus à aller 
uxelles. 

ion firere afriva fur ces entref^tes ; mais 
su de me confoler , il comment bien- 
ne autre perfécutioh contre moi , d*au- 
plus cruelle , qu'elle avoit un fonde- 
t fort fpécieux. Je devoîs renvoyer 
rbeville quand je ferois à Milan ; mais 
t appris h procédure criminelle qu'on 
c faite à Paris , & dans laquelle il étoit 
•loppé 9 ilfe jettaâ mes genoux , & me 
éfènta ^ qu'il ne fouvoit retourner prèe 
u Nldtrtfans forter fa titefur un écho* 
, tr que n'ayant foi de quoi fubjîfler ail» 
r , il étoit réduit à la dernière néceffitéfi 
ctmgédiois. Ce Gentilhomme m'avoit 
i fi utilement , que je ne crus pas pou- 
Tabandonner fans une extrême ingra- 
te. Je lui donnai ma parole de le gar- 
ant qu'il voudroit, & les cruels déplai- 
[ni m'arriverent depuis pour l'avoir te- 
, ne m'ont point encore perfundce , 
je ne Aiflè pas obligée de la donner, 
ion & NarcifTe enragés de ce que je le 
lois y l'acculèrent d avoir parlé fortin- 
mment de mon frère. Les chofes qu'ils 
faifoient dire étoient vrai-femblables ;> 
afri^re les crut& voulut que je le ctiaC« 
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ûfle ; maïs comme Je fa vois quil 
prêté cette charité » je ne les crûs; 
m'obfïinaî à le g^rdeu Ma rérdutic 
|etté Nanon & N^rciiTe dans le déJ 
ils ne trouvèrent point de îïieiJlei 
dient pour me forcer à ce qu'ils vol 
que de feire courre le bruit qu'il ni 
filon ârere quà vouloit ignorer le£^ 
tiens que j'avots à cet homme , & 1 
^ue je lui a vois donnée , parce qu'il 
Oi avoir été offenfé » & qui «oit aot 
à la complaisance aveugle que fa? 
jours eu pour lui * craignit qu'il 
quelque chofe d'extraoroinaîre da 
obftinatioiu Mais il n'en doma pb 
que , m*ayam repré&nté avec bm 
hauteur le bruit qui coorok, it litq 
m'y rendois pas. Une calomnie fi 
mlnîta au lieu de m'ébianlei » de 
touchée de voir qu'il y ajoâtoit fi>i . 
»€ pomrois plus le foufinr. Mon 
Connétable & ma fœiirfiirentdlabâ 
aâoi comte lui ; mais sfa changerèm 
, iiitte.Cenefmbien-câtqn'éclaircii 
çonânuels entre nous quatre*, dans 1 
j!avois toujours le ton , & les amre 
tffioient à mes. dépens ; & cette étia 
pleine d'aigreurs & de reiTentîmenf 
«n frère 8c une four que j'aimois f! i 
de qui j'avois crû que la compagnie : 
imi^ aille poiu me rendre neureui 



CURIEUX. if 

in comprendre, mais trop tard, qu'il 
jamais rien fouhaiter. 
is allâmes à Venîfe parmi ces brouil- 
où M. le Connétable, qui ne s'y plaî- 
s , peut-être parce que ma fœur s'y 
t trop , me promit toutes chofes 
l'emmener à Rome , mi'il me réfon^ 
"Pape, &qu*iln*youbherntrienpour 
r le nohr chagrin où fétois flùngéem 
lyant fî cruellement brouillée avec 
ère , je crus devoir ménager l'aml- 
Connétable par ma complaifànce* 
allâmes tous à Sienne chez le Cardin 
igi , d'où au bout de trois (èmaines 
■ère s'étant brouillé avec nous , s'en 
ia à Venifè fans dire adieu , & nous 
le chemin de Rome. Les chaleurs y 
\ fi graiidesque nous firmes contraints 
rtir pour aller demeurer fîx feihaines 
me , maifon de plaifânce de M. le 
Itable. En même-temps que nous en' 
les , mon firere arriva , & avec lui un 
homme dé la part de M. de Rohan 
aire , à ce qu'on mé dit, àilàffiner 
eville* 

prîj , que s'étant frotnré fort mal à 
s , il avoit crft être empoifenné ; que 
e défeipoîr H avoit écrit des Lettres 
intables à Paris contre mon firere, & 
Monfieur de Rohan , qu'il croyoït 
lîgf nce aT^ mon frère pour le vàn 
Fii 
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chaffer dTanpiès de md; 
aToient été (ôfpriiès par 1 
bm , & qu'il les lenyoyoit à mon fia 
en Aire la ptundoii qn'ellet mhkom 

S ide conduite de Couibevilleyrét 
réaUe que cette afiàiie isifck i 
monde » & le defir du f^ot me fin 
fin rélbudre demVndéfiure , jugea: 
^lAl meiendroitYolootieR la parole 
£ii avob donnie. Tout ce que je dei 
an fiJj atné du Préfîdent de ChampU 
^ui négodoit entre nous, fittfèulc 
jwe mon frère ff exigeai fas de moi eeti 
rence avec témt de héuueur, tr ftfii 
permis d^aller demeurer chez ma tatm 
nnozzim Une heure avant que CourI 
dût partir, & ma tante étant déjà ai 
pour m'emmener , ma fœur outrée 
que je ne voulois plus demeurer chei 
fè mit â le raîUer en ma prélènce , &! 
manda , iilneme fiéchiroit point encot 
fiis comme les autres ? Cet homme qu 
au défè^oir de s'en aller , lui ayant r 
du fort Drufquement : Quejije ne lui 
mis pas, il ne for tir oit point , qu*il ne i 
toit perfime que moi, elle lui commar 
fortir fur le cnamp , & lui dit , qu*il t\ 
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G& chez mon onde le Cardinal Man« 

le retirai enfiiite chez ma tante , où 
eurai quelque temps enfermée corn- 
ns une prifbn* Néanmoins quelque 
s que je fuife, je ne pus m'empéchec 
de i'offire qu'elle me fit de danfèr les 
ns au (on de ma euittarre pour me 
r» Je ne (ai fî le rems que j'en fis Tai- 
ntre moi ; mais un jour que j'étois i 
ftre » elle me dit fort rudement de 
ter, que ce Wétoit pas la coutume à 
e x'jr meihre ; & une autre fois que je 
nis encore , elle m'envoya Ton Con- 
medirey qu^on m'en ferait 6ter far 
le Moine s'acquitta fi infolemment 
>mmi(&on , que les larmes m'en vin- 
X jeux* L*£cuyer du Cardinal Chi- 
i travailloit des chevaux devant la 
^ m'entendant plaindre, monta pour 
r (es fervîces ; mais je n'eus plus le 
ï de rien dire quand je le vis. Il alla 
t conter â (on Maître qu'il y avait 
trs fMJe n'avais bû , m mangé. Le 
1 Chigi en fut touché de pitié, 8c le 
il Mandni lui ayant répondu que 
r Maxarinfouhaitoit que jefjfe une 
de quinze jours dans un Couvent ^ 
tvoit unefœur de Manfieur le Cardin 
;ërîn ; je le pris au mot. Mon firere 
ïvf YOjramk déplorable état oà fét^ 
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tois> commencèrent à faire refl 
leur conduite paffée , & n'eurem 
repos que je ne leur eufle pardon 
vouloispourtaiitpoînt voirmon fi 
à la fin ils gagnèrent encore ce po 
réfblution , & quoique je yiffè 
leurs remords ne réparoient pas 
qu'ils avoient fait à ma réputatioi 
Ûté de mon naturel remporta en 
fois fîir le plus jufle de tous les 
mens. Je vous avoue que le cœui 
a ce récit. Je ne connois rien de ] 
dans la vie, que de voir revenir d 
foi les gens à nous » après qu'ils 
fait des injures mortelles. Cefl b 
de ce qu'on a fouffert d'eux , fàn< 
encore la douleur de leur repem 
réflexion &pluiieurs autres , que j 
jet de faire , me firent réfbudre à j 
en France , à la merci de M. Ma 
fans aucune condition , plutôt qi 
meurer encore expofée à de i 
avantures auffi cruelles que celles 
toient arrivées. J*en fis écrire à la 
de Conrî par ma tante Martinozzi 
& je me difpofài à partir auffi^tôt 
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ntfrtfimuerdefmsjixfemainesj & 
roit > â ce qu'il mandoit ^ bien f lus de 
fiji fCiffWÀtfas lagénérofitédem'em-* 
encore four luu Quelque fiijet que 
de ne plus me mêler de cet homme ; 
oins pour ne pas laifler mon ouyragô 
ait, je demandai ùl liberté i Fra Vm- 
Rofpigliofi neveu du Pape , ^ me 
la. 

endant le temps que je devois être 
; Couvent étant paflè , le Cardinal 
li répondit aux inftances que ma 
lifbit à mon infu pour m'en tirer , 
e confeiUoit d^ attendre un feu , farc€ 
roh avantageux four moi > que la ré^ 
m venait de France fn*y trouvât enco* 
tte réponfè fut ^ qtfafrèr quefy au-* 
neurédeux ans , M. Mazarin verroiê 
auroit à faire. Le Cardinal Mand- 
oit que je me foumifle â cette condi- 
t pouf moi , dans Taccablement où 
le voir la dureté de M. Mazarin , f é* 
>able de me résoudre atout ; mait 
r voulue absolument que je fbrdfle« 
négocier pour cet effet avec la Rei* 
néde , qui donna parole de me rece* 
n, eUe ; & il ne fut plus queftion qud 
faire échapper. Ma fôeur me vîm 
e après-dSnee. Comme nous étioni 
le <lans ma chambre , que je difpo* 
^hoAipoiiffli'ea allier avec eUe, « 



fër outre* Ma fceur fe mit en dcToii 
aller / & moi de descendre avec d 
IJjlB prétexte de l'accompagner. Matai 

i'i M tàtin fît tout ce qu'elle put pour n 

demeurer dans ma chambre , parce 
avoît long-temps que je ne me por 
fort bien ; mais je n'avois garde < 
cette faute. Les enfans de ma fœi 
n'avoient pas permiffion comme ell 
trer dans le Couvent , & qu'elle a^v 
près amenés ce jour-là pour amu 
tante dans le Parloir, afin que no 
fuffions pas embarrafTées , Tattendoi 
porte quand TAbbefTe la vint ouvi 
non fe jettad*abord àeuxpour les c: 
& moi après elle. Comme on ne fe 
point de notre defTein , l'AbbeiTe n' 
in*en empêcher de force, outre qu< 
lui donnai pas le temps de délibet 
voilidant le carroffe de ma (neur. RI 
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len de commun avec nos affaires « 8c la 
auvre vieille prit fi fort à cœur cette avan« 
ire , qu'elle en mourut peu de jours après 
e déplaifir. 

Nous fûmes d*abord chez le Cardinal 
Ugi , que nous ne trouvâmes pas , pout 
ti demander (à proteffîon. Il vint quelque 
imps après chez ma fôeur, & nous parut 
Fez froid , craignant que le Pape ne me 
it contraire ; mais (à Sainteté répondit aux 
aintes du Cardinal Mancini : Que fi elle 
mifâ que feujje été contre mon gré dans U 
mvent , elle m* en ferait allé tirer elle-mi^ 
€b Ne pouvant encore me résoudre à de- 
leurer chez ma fœur , je fus loger à la rue 

I Cours dans notre maifon paternelle ; 
] l'Académie de Rome s'eft tenue de tout 
mps. Le Cardinal Mancini en fît déloger 
ur dépit une de Tes fours , qui n'aurolt &it 
te m'inconmioder; mais pendant un voya« 
ï que je fis à Marine ^ il s'en empara entié- 
ment , & je fus contrainte a mon retour 
en louer une autre. 

II Ëdut bientôt engager mes pierreries 
mr fiibfîfter. Je n'avois encore pris que 
Ms miUe écus deflus , ce qui n*étoit rien 
i comparaifbn de leur valeur , quand j'ap** 
tt que rhomme qui les avoit n'étoit pas 
r. Je voulus les retirer , mais Madame 
aninozzi m'avoit prévenu , elle avoit 
une Vztgtnt , & ne les vouloit pas ren* 
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l^r^t M* le Connétable feignant 
«^u'cile les eût » oblige* cet homn 
liicorité Si Tes menaces ^ ^^ l^s ^^ 
^mCqM ne devoit pas les lui ave 
-in ccrîvu après à M* Mazarin pc 
le les dégager, & il répondit^ ^ 
ffi Uijftr oh tiUi étmm , & i 
Qjen dcfuhjijitrt afin de me té4 
ir- Je fus contramte de fc 

., & dii 0>juiâaUet donn 

Jm^. i ^ iféc^Stç f^wlt. pi 

^ BS gens ({ui ppuvpieift en abuiè 
lâbudre à faire un voyagis en Fr 
tâcher d'obtenir une penfîon de 
Slazatin. 

Je partis ayec mon irere q^ial 
fer Mi»<ienioirelle de ïhiange ; 
j cette alliance que je Sà$ reoevat 
jÇiccèside mon yoyagej Nous de: 
près de fix mois en cni^mîa* Qî 
fikmes.dur la fronti^rïe^ nous réfol 
^artîroit devant , &|^ ^ue Vy atter 
e&t pns les ifiïr^ésqM^jn'étoieqc. 
pour padêr outré : mais nos 
ajrant mandé en mémi^temps 1 
j^es p?^uvres Statuts dif Palais A) 

IU^ là cQnj[onâure étoit favora 
Wés. enièmUé jufqu'à Nevers ^ 
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our Ce rendre à la Cour avec Gril- 
lû nous avoit joint à Milan. Sitâc 
mfîeur Mazarin nous fut en chemin ^ 
ya Polaflron fbn Capitaine des Gar- 
notre route, informer exaâement 
le que nous menions ; & il fit aflem* 
ites les Prévotés des environs du Nt^ 
» , pour prêter main forte au Com<p 
e de la Grand*Chambre , qui me vo- 
dever en vertu de l'Arrêt du P»to» 
Mon frère en ayant fait plainte av 
Sa Majefté me vouloit envoya que* 
utorité ; mais M. Colbert , jugeant 
u*il étoit à propos , pour mes mté* 
3 menacer Monfeur Mazarin le plut 
pourroit , lui fit dire de Gsnet un Ar« 
>pointement, comme il fSles larmes 
nx « jk voyant qu'on pafleroit outret 
« faifbit pas* Cet Arrêt arriva heu- 
lent à Nevers le même jour que Pal- 
ConfêtUer de la Grand'Chambre v 
auffi pour m'aorêter ; je re^îs en m^ 
nps ordre d'aller au Lys (t), âcmoa 
) omiia le jour que j'y entrai» 
font que J'y fus, Monfieur Màzaria 
bifte pluiieurs proportions d^eom- 
neoc , mais toutes car de mifërables 
I ^ &: autres gens de pareille étofie » 
me donner aucune C&tetéh U avoit 
Roi 9 fU€.niotffr£ré m^tmficMid^j 

i«MM <ie Diccmbrt de r«nace 1^70. 
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vntvtjdn , qu'il me goumm&it avec tmf mià 
rite iyranniquç^ & qucjlje m h çra^nÀ 
fsi f fefirois beaucoup plus trmiabh* PoM 
en ravoir la vérité ^ le Roî m*envoya qKefd 
au bout de trois mois paj^ Madame fieUÎA 
zatii , un Exempt & oes Gardes , dans iq 
caroffe de Madame Colbert, che^ijuimdj 
firere avoît prié le Roi de me faire loger j 
comme dans un lieu où perfonne ne mj) 
pourroit contraindre de deguifer mes fen^ 
mens. Deux ou trois jours après , il me fi 
aller chez Madame de Montefpan poul 
me parler. Je n'oublierai jamais la bons 
avec laquelle il me traita^ jufqu*à me priflj 
de conlidérer , qu^ jV/ «*e« avm fasmia^ 
tifé f9urmdfar h faj[é , ma conduite imti 
m)ùit été lex moyens ; qmjç lui dijfefiamk^ 
meïji Ci que je vctthis ; quefiféms ahfQhf^ 
ment réfilue à retourner en Italie , il mijm$ 
donner me penfan de vingt - quatre mlli^ 
fianci i mais quil me confeilloit de demei^ 
rer ; qu'il ferait mm acccmmodement av§^^ 
fivantf^mx que je voudrcis ; que je ne ftm 
vrois Monfieur Mazarin dam aucun vûys^ei 
quil n'auroit rien à voir fur met domejliquei] 
que mime , fi fes carejfes m^étoient çdieufet i 
je neferQts pas obligée de les fougrir d'^horà^ 
^ qv^il me donnait jufqu au lendemain pom 
y fonger» J'auroîs bien pu lui répondre fin 
Je champ ce que je lui répondis le jour fiii 
jï^nt j fiapris m* avoir voulu feidre 4'hm 



rrdkfgditmi* reprendre , **^X9ueie 
^, jelefa^HHJbfne réfoudre ^ ^^ 

tnktomstesjotêrs vh^tf*^ee»ch,fi. 



- - - - - ^ Me j-^ 

extrême #« 



mr Sm M^i^é g ér ^w* f*»cctptoù 



» de» taitbas fi légiriine» » y^ ^ 
Iris d'apprendre que tout le ^^|; 
na résolution $ mais *« jogemen» 
» & Cour lotit bien «uffij^ç^^ ^^ 
« antres homme*. Madame d« Mo„. 
« Madame Colbeit entrtiutTes , fi- 
t ce qu'elles purent pour mç ^^ 
r, & MoaGctMxde ^«i»»» mede- 
n que je voulotsfiire «^uec m» 
ttrfmiUe fronce J Que jt #», ^». 
/rmmr cabaret, CT jwe Je ftrof, 
de revenir après toute "«»t*e«re en 

dneiâvoit Pa» que ; avo„ -, 
l'argent. Cen'^pas <q^^?P„^ 
m'Àoit impoflible <le liibfiftet 
■ honnêtement avec c^tt^ j. 
>«re que /e n'en ^^^^ois pas 
mage, «c *I«e *«- ^\>^5rinne 



^v 



"i 



I 



79 MÉLANGE 

vouloit pas même me permettre < 
ger à Paris fans être ayee lui 9 je fi 
compte qu'eue me domieroit du 
temps de prendre d'autres meiùi 
fieur Mazarin ne pouvant faire p 
de dire au Roi , que je me faifit 
juftaucorfs cThômtne four m'en a 
lie de cette forte ; mais Sa Majei 
core la bonté de lui dire , qu'eli 
ffif cela m feroit fas. 

Madame Bellinzani eut ordre < 
duire avec un Exempt jufqu'à 
deux Gardes du Corps avec eux 
frontière* Je reçus tant d'honnâ 
le Duc de Savoye , en palTant 
que je réfblus dès-lors de n% m( 
drer autre part que dans fès Etats 
tois jamais Rome. J'y arrivai e 
avoir été trois mois en chemin , 
y arriva auffi peu de temps apri 
replonger , malgré que j*en eufl 
nouveaux embarras. 

J'avois fiait deffein de ne voî 
en France. Grillon qui prête 
excepté à cauiè du fervîce qu 
rendu à Rome dans l'affaire d( 
reries « vint une fois au Lys av< 
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idant le Commiflaire tons les Jours > 
lendant de mon frère me fiûfoît aemeti- 
pour plus grande f&reté , dans la tour 
Couvent qui tient au Château. Com- 
1 n'avoit pas des gens de refte pour mè 
ir , il mit près de moi un Garde de 
t frère j qui avoit été chaflTé depuis peu 
quelque fiijet affez léger. Ce garçoh 
ervit le mieux qull put , afin que j'ob- 
* fon pardon > & je lui permis de me fiii- 
lu Lys dans cette efpérance. Un frip^ 
de cuifiniér que f ayois , pour fe fenè 
à Orilloii qui l'avoit 'corrompu, s'en 
i dire , que ce miférableje r enduit né'- 
re attprês de fnoi , & qtCil entrait quêta- 
is dans U Couvent. Grillon , fans autre 
len , va publier cette belle afiàire pat 
; jufques-U , que quand j'arrivû à Pat- 
Madame Colbert ne voulut pas que 
nme dont il étoit queftion entrât à mti 
chez elle. Jugez de mon étonnement 
d î*en f&s le fùjet , avec quelle promp- 
t |e chaffki ce nouvel Officier , quel 
itiment je dûs avoir de la méchanceté 
rillon , & n je fus (urprife en repayant 
m , de le voir ofër revenir, à la faveur 
! Lettre de mon fi-ere qui me prioit de 
>ublier. La froideur avec laquelle je le 
i , ne fit que Tanimer davantage. Il 
t en arrivant à Rome, que Monfîeur 
urikn me voyoit quelquefois ; & après 
Giii} 
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Iccttr réfolut de fe retirer en Frai 

divers fujets de plainte qu'elle pi 

avoir contre Moniîeur le Connéi 

iêroit inutile de vous dire les Taifbn 

combattis fa réfolution ; les c 

qu'une pareille équippce m'avcitai 

donnèrent une éloquence toute e: 

naire : mais la mcme étoile qui 

conduit en Italie , la poulToit en 

Comme elle étoit fort aflurce de nr 

ji'héiîta pas à me mettre de la partie 

que je ne me fbuciois de Rome q 

d'elle , & que je croyois foulager 

gers qu'elle devoit courir en les pa 

]e n'héfîtai pas à la fuivre. Je lui re 

feulement , que je ferais obligée de 

MÊjR-tôt que nous ferions en France. 

teinté lui Ht plus de peine , qu'auc 

chofè 9 & rien ne me perfuada pi 

ce de fes raifons , que de voir c 
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orne pour lui & pour Ton frère. On 
ivoit les fbuâfnr par tout ailleurs que 
Ue , & elle s'étoit déclarée pour eux 
les occafîons aflez délicates contre le 
lal Chigi & le Connétable méme# 
idant eUe n'en re^ut autre fecours 
e grandes promefîes de la fetvït de 
redit en France , ce qu'ils n'ont pas. 
k p'our ce qui étoit de Ton deflein , le 
dier fe contenta de lui dire , que fi 
tvoit qui* elU-mime four fe conduire, U 
Htroit en peine ; mais quefuifque Mor 
Mazarin en étoit, onfouvoit bien s'en 
rfur elle » puifqu*elte avoit plus â^ef- 
' de réfolutim qu*il n'enfallottpour des 
rifes encore pîus dansereufes. Il ne 
it pas alors devoir être rappelle en 
e u-tôt qu'il le fut ; s'il eût fait Ton de- 
nous y aurions été devant que lui , 8c 
auroit pas pu dire que nous le (îû- 
; mais ma ksur, qui n*avoit compté 
iir lui , fut contrainte de diffîrer ton 
t j quand elle s'en vit abandonnée, 
rès qu'il fut allé^n France, elle s'ou- 
un autre honrnie d'une dignité émi* 
, & qu'elle croyoit (on ami ^ parce 
B l'avoit obligée de l'être , mais il lui 
ilement , que le Chevalier de Lorraine 
; bien lafecourir dans ce befoin. Il me 
nda enfiiite ce que je deviendrois , &fi 
de mon confeil que mafœur entreprençii 
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et vcfâ^f : n peut encore lendrei 
Çe que jelni répondis qme nm; fMr/ti 

bien que je ne pottvois fai demet$rer enFitâfi 
ce ; que je ne frétendois mime y abwàefi 
qu'à la faveur d'un fajfe^fort que h Bd 
avoit envoyé à ma faur , four elle &fii 
gens , & que mon dejfein étm de me rttwtf 
en Savoye dès que je la verrois en Ueu dl 
fureté. 

Enfin , après avoir pris toutes les nié« 
cautions du coté de France , quelapnrae» 
ce humaine peut fiiggerer , nous ienvoft' 
mes une barque nous attendre à Civitattiï^ 
chia; & un beau jour de Msû (i^,fl.M 
Connétable ayant dit à diner , qiê*â allAi 
douze milles de Rome voir un défis haras, é 
qu^on ne l'attendit f as lefoir, jrV/ demeurek 
trop à revenir ; ma (œur voulut abfblunMl 
partir , quoique nous n*euffions encore riei 
de prêt. Nous dîmes que nous allions i 
Frefcati , & nous montâmes dans md 
carofTe avec une de les femmes & Nanon ] 
habillées en hommes comme nous , avec 
nos habits de femmef par-deflùs. Nous af 
rivâmes à Civitavecchia à deux heures ii 
iiuît , que tout étoit fermé ; fi bien que nom 
fumes contraintes de nous enfoncer dam 
le plus épais du bois , attendant qu'on eô 
trouvé notre barque. Mon valet de cham- 
bre, qui avoit été îèul de tous nos gens afie; 
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éfolu pour nous conduire , ayant couru 
Dne-temps inutilement pour la chercher , 
n loua mille écus une autre qu'il rencontra 
lar hazard. Cependant mon poftillon ^ 
i*impatientant de n'avoir point de nouvel- 
.es , monta fur un des chevaux du carofre^ 
Se fut fi heureux , qu'à h fin il trouva la no- 
tre. Il étoitbien nuit quand il en revint , il 
nous fallut faire cinq milles i pied pour y 
iller 9 & nous nous embarquâmes enfin à 
trois heures fans avoir bu ni mangé depuis 
Rome. Notre plus grand bonheur fut d'être 
tombé entre les mains d'un Patron égale- 
aient habile , & homme de bien. Tout au- 
0e nous auroit jette dans la mer , après 
BOUS avoir volé : car il vit bien d'abord 

Se nous n'étions pas des gueules. Il nous 
difoit lui-même ; fès bateliers nous de« 
nandoient,7^ nous avions tué le Pape ; & 
pour ce qui eu d'être habiles, il fuffitde 
vous dire qu'ils firent canal à cent milles de 
Geoes. Au bout de huit jours , nous débar- 
qnloies à la Cioutat en Provence, à onze 
heures du fbir ; de-li nous fumes à cheval 
i MarfHlle pour cinq heures du matin , 011 
aoos trouvâmes les ordres du Roi , & le 
pafTe-port chez l'Intendant. 

Monfîeur le Connétable , par le plus 
ffnuid bonheur du monde , fut trois jours 
Sors de Rome , & ne fe défia de la vérité 
joe fort tard. Il n'efl point de contes fi 



84 MÉLANGE. 

horribles qu'on ne fit de nous ; jiiiqa 
^ue nous éuons allées en Turquie ; 8 

contraint d'obtenir du Pape une e: 
munication contre tous ceux qui en 
roient. Il fit partir quatorze Couri( 
autant de routes différentes , dont l'u 
belle diligence , qu'il arriva à Marfèi 
vant que nous. Il y arriva auffi un pei 
un homme â lui y de cette forte d< 
qu'on appelle en Italie des Braves* 
valet de chambre étoit allé je ne ùc 
préparer à pardr pour la Cour , < 
fœur l'envoya , & nous étions nous 
femmes toutes feules de notre comj 
dansr le cabaret même où cet horan 
loger. Nanon qui l'apperçut la pren 
le reconnut d'abord ; elle nous dont 
larme bien chaude ; nous Hmes dem 
des gardes à l'Intendant ; il nous en e 
fiir le champ ; mon valet de chambre 
de la ville , & le brave après nous 
parlé fort honnêtement pour nous ex 
a retourner à Rome , partit fur le ( 
pour y retourner lui-même , avec un( 
Lettre de ma fœur pour (on maître, 
avanture nous fit aller loger chez T 
dant , & peu de jours après à Aix , oi 
demeurâmes im mois , & où Madai 
Grignan eut la charité de nous envo) 
chemifès i difant ; J^«e nous voyaçri 
'vrayes A/roVww de Roman, avec fora 
^^^iu , (X î^^^^ ^^ ^^^o"^ blanc. 
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ous f&mes enAiite à Mirabeau, puis à 
tpellier , où ma fœur voulut aller voir 
e Vardes , & à Monfrein > où j'appris 
Polaftron étoit en chemin , fous pré- 

de venir faire compliment à ma fœur 
i part de M. Mazarin ; mais en effet , 

me faire arrêter avec (on malheureux 
u Je me retirai feule au Vivier pour 
iTer pailèr ; il ne s'arrêta point près de 
sur quand il nem'y trouva pas ; il paiïa 
S croyant m'attfaper, & que|*étois re- 
lêe en arrière ; mais il s'éloignoit atf 
le me fiiivre. Cependant je me rendis 
des par le Rhâne; de-là à Martigues 
erre, & par la mer à Nice; puis àTu- 
Sc â Montmeillan , d'où ma fœur me 
ella à Grenoble près d'elle après avoir 
les mefiires néceflaires pour ma fâreté 

M. de Lefiliguieres. Mon frère nous 
it joindre > ilfiit huit jours avec nous ; 
i en partîmes huit jours après lui pour 
n ; & ma fœur ayant pris le chemin de 
I , je pris celui de Chambéry , où j'ai 
1 trouvé le repos que je çherchoîs inu- 
œnt depuis u long temps ^ & où j*ai 
sors demeuré depuis , avec beaucoup 

de tranquillité , qu'une femme aum 
leoreufë que moi n'en de vroit avoir (;), 

Madame Maiarîn demeura nvis ana i Chambéry i 8l en 
^cfc tttln CQ Aa^cfcrre* 
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T E vous renvoyé par homme expa 
J Mémoires ^(ionr vous mWez£aû| 
ce peur cte tomber par h pofte â^n&^ 
me inconvénient qm Jes a mis entÉ 
nmn$. Si Eoutes le^ fois que MeiSeq 
Miniftres font ouvrir ies Lettres , oa 
voit des chofes aulTicurieufe * j^^icf 
droîs guère h peine des Commis. ' 
ave^ eu raifon de croire , qu'après la 
itiere dont je vous avois parlé ie Ma^ 
Mazarin^ je fer ois bten-aife de voii 
hiiloire^ Je 1*/ reconnois d'un bout à 
tre , fie j'jç ai remarqué vingt chofes , q] 
iëule étoic capable de peniêr , âc de in 
comme eUes font. 

PulJ^ue vous fie Wvez jamais vu 
vous dirai j pour fatisfaire a vout prî 
que c'eil une de ces beautés Romain ei 
ne reiTemblent point à des poupées co] 
l^ plupart des nôtres de France^ &dan 
la nature toute pure triomphe avec ms 



CURIEUX. «r 

t Paitifice des coquettes. La couleur 
yeux li*a point de nom. Ce n*eft ni 
ni gris , ni tout-à-faltnoir; mais un 
ge de tous les trois , qui n'a que ce 
acun a de plus beau , la douceur des 
, la gayté des gris , & fur-tout le feu 
irs. Mais ce qu*ils ont de plus mer- 
tx , c*efi qu'il n'v en a point au monr 
I doux , & de il enjoués pour Tordi- 
enfin de û propres à donner de Ta- 
& il n'y en a point défi (ërieux , de 
res , & de fi fenfés quand elle eft 
ndque application d'efprit. Ils font fi 
k. fi rians , que quand elle s'attache à 
er quelqu'un fixement , ce qui ne lui 
gyére , on croit en être éclairé juA 
tond de Tame y 8c on délefpere de 
ix lui rien cacher. Ils font grands « 
endus 9 & à fleur de tête , pleins de 
k d'efprit; msûs avec toutes ces beau* 
I n'ont rien de languifiànt , ni de paP> 
comme fi elle n'âoit née ^ que pour 
inée , 8c non pas pour s^nr^er. 
touche n'eft ni grande , ni de la der« 
petiteflTe , mais tous les mouvement 
ic pleins de charmes , & les grimaces 
is étranges ont une grâce inexprima« 
fand elle contrefait ceux qu^ les font* 
ire attendriroit les cooirs les plus durs ^ 
vrmeroit les plus cuifans foucis. Il lut 
^e prefque entiçrenuim Vm du viûge^ 
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qu'elle a naturellement aflcz froid &fief, 
& il y rt^^pancJ w ne certaine teinture de dcm* 
ceur & île bonté , qui raflure les âmes qi« 
ia beauté a d abord allarmées , & leurinfi 
pitt cette joye tnquiette qui eft Ja plus pr<> 
chaîne difpofîtion à la tendrefTe. Voii 
comment elle a la bouche 5c les yeux, (ju 
font t comme vous favex, les deux pami 
du vlfage , du plus important ufage ^ 
amour ^ & de la plus grande exprefliod 
Mais les autres ne font pas moins admiii 
blés. 

Son nei , qui eft afîiirément des mien 
faits, & de la plus jufte grandeur, don» | 
un certain air fin , noble & élevé à toute ! 
pbylîonoïnie qui plaît infiniment* Elle a ï 
Jbn de la voix fi touchant qu^on ne lâuroî 
l'entendre parler fans émotion. Son teint | 
un éclat G naturel , fi vif , & fi doux que j 
îie penfe pas que perfomie fe foit jamaî 
avîfe en la regardant , de trouver à rediil 
qu'il ne foit pas de la dernière blancheur 
Ses cheveux font d*un noir lui fan t , qui ni 
fîen de rude- A voir le beau tour qu*ill 
jirennent naturellement 3c comment ib À 
dennent d'eux-mêmes quand elle les a tou» 
i-fait abattus , pour peu qu'on eût Fam^^ 
poétique, on diroit, qu'ils fe jouent à plA 
iîr , tout enflés & glorieux de couvrir un* 
tcte Cl belle, Ceft le plus beau tour de tW 
'^ge que la peimure ait jamais imaginé. ^ 

A 
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A force de fe négliger , fà taille quoique 
a mieux prife , & la mieux formée qu'on 
nifTeToir, n*eft plus fine en comparaifon 
le ce qu'elle a été. Je dis , en comparaifon ; 
ar beaucoup d'autres (èroient déliées de ce 
p'elle eft grofle. Cela fait qu'elle ne pa- 
oit pas û haute qu'elle eft, quoiqu'en effet 
iUe (bit auffi grande qu'une femme p^uc 
'are ians étfc ridicule. On la voit quinze 
onrs de fuite coëffée d'autant de différentes 
nanieres , fans pouvoir dire laquelle lui 
a mieux ; celles qui défont toutes les au- 
nes femmes la parent ; & celles qui ne con- 
tiennent jamais à une même tête font éga- 
ement bien fur la fienne. Il en efl de Tes 
obîUemens comme de fà coëffure ; il Faut 
1 voir enveloppée dans une robbe de 
liambre pour en juger ; & c'eft en cette 
èole pertonne qu'on peut dire véritable- 
nent , que l'art le plus délicat , le mieux 
ïotendu , & le mieux caché ne fr.uroit éga- 
er la nature. Une grande marque que la 
xopreté , qui coûte tant de foins aux autres 
«mmes , lui eft naturelle , c'eft qu'elle ne 
porte jamais d'odeurs , quoiqu'elle les ai- 
me beaucoup. 

J'avois oublié de vous parler de fà gor- 
p , de fes bras , & de fes mains ; mais 
]ii'Û vous fuffifê que tout cela paroit fait 
pour le vifage ; & fi on peut juger par ce 
p'on voit , de ce qu'on ne voit pas , fon 

2m$ Vin. H 
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Quoique la DudieCenYprii aucun mtéfhi. 
cCe en parla avec k wème dialeurqu^on 
lui en parloit ; elle prit parti comme le refte 
de la compa^ie , dans la clilpute qm s'ék- 
va fur un différend de deux hommes é& 
qualité , qui partageoit tout le pays , & elle 
entra dans le détail qu'on lui et des peuti 
intérêts qui les divifoient ; & en peCa Tinï- 
ponance avec autant d* application , que ^ 
elle n'avoit pas eu en mariage vingt mil-» 
lions. Les hommes dont j'ai parlé, fireu| 
changer la converiation, & la tournèrent^ 
malgré qu*cUe en eût , fur les affeircs dï4 
tat ( comme plus dignes de fon attention : 
après que tout le monde en eut dit fon avis» 
on r obligea par complaifance à dire k 
iîen ; ceux qui en a voient un contraire, la 
pouilereiît aiïez vigoureufement , la conr 
verfàdon s'échaufïà ; elle ne fe défendit ja^ 
mais que par des raifons , dont elle faifoit 
toujours juges ceux qui n^étoient pas dé^ 
clarés contre elle , & je vous avoue , que ji 
n'ai jamais oiit parler fi bien & avec tafl 
de foumiffion, VoiU ce que j'en appii 
depub. 

On ne fauroitdire de quelle humeur elli 
efi, A proprement parler elle n'en a point 
& chaque petft^nne qui la voit a fujet à 
croire qu*elle eft de la fîenne. Elle n'a en- 
têtement pour rien, & on ciî tout étonn- 
qu'elle quitte les occupations qui fesn 
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;iit la divertir davantage , auffi lîbre- 
t que fi elle s'y étoit fort ennuyée ; ii 
de voir qu'elle ne s'adonne à aucune 
emportement , pour juger que cette 
[té de mœurs ne lui vient pas de lege* 
, mais plutôt d'une indiôêrence pro- 
e pour toutes les fantaifies diverfes qui 
blent la tranquillité du commun des eC* 
é La douceur , & Thumanité , fi bien* 
tes à Ton (exe , paroiiTent jufques dans 
ivertiflemens les plus tumultueux;. elle 
lufli maitreiTe d'elle-même en voyage, 
la chafle , que dans Ton cabinet; Téga- 
iiatorelle de Ton ame eft à l'épreuve 
iccafions qui altèrent toutes les autres; 
fe |oue des amufèmens oi^ tout le 
de s'abandonne ; quelques autres fem* 
ont fait les mêmes choCes qu'elle : mais 
les fait autrement. 

>n vit chez elle avec une familiarité 
le de zélé & de refped ; mais qui lui 
t fort incommode , H elle étoit moins 
le. Quoique naturellement elle foit 
particulière , presque toutes les heures 
journée font des heuies publiques pour 
; les plus fecrets endroits de là maifon , 
auffi ouverts que les communs , à ceux 
y fréquentent , & il lui arrive fou vent 
e relancée julques dans Ton cabinet 
qu'elle s'y attend le moins.^ Ses do- 
iques f qui n'y voyent venir que d€| 
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rllf MV f voués qu'eux à leur Maîffel^e i 
fontb ifiblemem accoûtumét 1 hiflef 
entrer & loitir le monde avec cette libeitéi 
Il faut croire qu elle le veut bien mnf\ , puis- 
qu'ils le font ; car elle eft Tame et Ta mai- 
ion ; Se ContCyûtj fon honnêteté & fcs ma- 
nières font r^andues dans toutes les pe^ 
fonnes qui la compoCent , à proportioif 
de ce que chacune eit capable de kl 
imiter. 

Il n'eft point de Couvent oô l'on mené 
«ne vie fi retirée, que dans l'a^partemem 
de fes Filks ; un Page n'oferoit en avmr 

Sprocbé, fous peine de l'indignation de 
adatne ^ qui eh quelque chbfè de bien 
plus terrible que le fouet ; Bc povn les honi- 
nes , ib ^vent enfemble avec une paix & 
«ne urtion auflTi louable , qu'elle eft rare 
dans lesmaifons des Grand?. 

Il n'y a qu'elle au monde qui piliiTe en- 
trer dans les jeux de fes valets » fans fe ra- 
baiflèr; & préfence en bannit la Ucence, 
fins ôter h liberté, & Ton ne comprend 
point comment elle peut leur imprimer 
tant de refoed avec la familiarité qu'elle lef 
traite; mais c'eft que jamais ^tntûè ifBV 
Pair & tomes les manières fi grâtidei* Il y 
a des gens qui trouvent éttutig^ qu'^lltf fi» 
lënfîbie à ces fortes de plaiflrs ; mais |»6tf 
peu qu'on l'y oblèr ^ , il eft aU! de toûùôt* 
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S^eoiis ceux qu'elle prend , ne font en ef- 
^e de différentes manières de fe difiraire 
des penféet affligeantes que Tétot préfcnt 
de EL fortune lui doit inlpirer. 
^ Il n'y a point de maifon de fîmple Gen- 
tilhomme qui (bit fi r^léeque la fienne ; & 
comme là penfîon eft bien peu de cbofb 
pour fiibfifier aufii honorablement qu'elle 
nît , il &m qu'elle entre dans un détail 
d'œconomie d'autant plus admirable , que 
les traits naturels de libéralité & de magni- 
ficence qui lui échappent quelquefois , font 
Uen Yoir que ce n (cfl que par un effort de 
miibn tout extraordinaire» . 

Elle n'admire rien dans l'ame^ & ne té-» 
moigne rien méprifer ; il ne lui eft jamais 
arrivé de montrer le moindre dégoût pour 
le pays , & tout ce qui y eft ; elle en aime 
lesdivertiflemens & les cérémonies, com- 
me fi elle en étoit; une autre y affifteroit 
avec des marques de complaifance, de con- 
trainte & de diftraâion qui la diftingue- 
soient aiiëment du refte de la compagnie ; 
mais elle y eft fi naturellement , & avec 
une préfence & une liberté d'efprit û entie- 
ses & fi agréables , qu'un Etranger qui Vy 
verroit fiuis la connoitre , eitimeroit la Sa- 
Toye bien heureufe , d'avoir produit une 
penonne fi charmante. 

Elle évite de parler de fà grandeur & de 
Ib ndicA» avec le snàiie fois, ^oe d'aiiaf? 



fenùt à Tes inférieurs la différence ç 
entre eux & elle ; & s'ils ne l'oublie 
elle doit aiTurément les en eftimer be; 
davantage ; car elle ne prend guère 
ne à les en faire fouvenir. 

On pafTe toujours Tidée qu'elle a 
même dans les chofes les plus iîncére 
lui en dit, & il lui arrive aufHïbu' 
prendre de véritables louanges pc 
flatteries , qu'aux autres femmes d< 
dre des flatteries pour de véritables 
ges. Une marque que (à modeflie 
cére , c'eft qu'elle n'eft pas outrée 
avoue de bonne foi ce qu'elle a de 
de beau , quand on l'en prefTe ; & el 
injufle , qu'en ce qu'elle ne croit que 
m & (ôuable, tout ce qu'elle a d'ex 
't de merveilleux. 

^oi^*une trifle expérience l'a 
qu'il v a Déu d'honnêteté • 
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:ulier ; elle excepte d'abord de la 
ïnérale tous ceux en qui elle voit 
apparence de vertu , & elle ne peut 
s'empêcher d'être J^rprife, quand 
ent à contioitre qu'elle a'avoit pas 
de les excepter* Lorsqu'elle eu oblf- 
; dite quelque cUofe qu'elle juge qui 
léplaiie , pour en adoucir le fens , elle 
t d'une manière qu'il femble qu'il lui 
ppe \ mais on ne lui fera jamais ton de 
:e qu'elle ne dit rien qu'elle ne veuille 
. dite : il lui eft plus naturel d'être fê- 
te , qu*aux autres femmes de ne l'être 
•,enftn, elle (ait également bien parler 
fe tMte , quoiqu'il Ibit vrai de dire que 
> Çeas qui patient bien , ne fàvent guère 
taire , & que ceux qui favent le taire , ne 
vent guère bien parler. 
Une petfonne de grand efprlt , qui la 
onnolt depuis long-temps , alFure qu'elle 
l'eft pas reconnoirtable de ce qu'elle ctoit 
lutrefois ; mais il eft bien difficile de com- 
prendre qu*eUe ait pu devenir ce qu'elle eft , 
fans ^voir toujours eu un fond prodigieux 
du plus beau, du plus riche & du plus pré- 
deux naturel du monde iScUfes malheurs 
ont contribué quelque choCe à fon mérite 
jamûs mauv5Ûfe caufe ne produifit fi bon 
effet. Je fuis , &c. 



7m9 Fin. 




Tt1l»fe* 



F L A I D O Y 

^ DE M. ERARD 



z^ 



Tnzm MouBem le Doc ck AI^: 

DeniaDckïir, 



Co ]^T it £ Madame la Duétt 
de M ji z A R2 M fûn ff^ 
Dé/mda-cji (i). " 



i 



Maàmtt la Dttehejft de Mazarh fà 
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fortie h<irj du Royaume d§s l'année jêéjm 

Afrts avoir été m flujkurt dffércm Fa 
wll* avoii établi fa dtmiurt à hmdru j i 
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fmté dont elle mvQU l'honneur d'ffre lier m 
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hk Retiie d^ Angleterre, Mais leurs Majeftés 
Britanniques ayant éié obligées, far la défec^ 
sioH de leurs Peuples , à quitter l'Angleterre 
& à fe retirer en^ France , M.leDucdeM^ 
zarinfitfMiciier fa femme de revenir dans le 
Bayaume & dans fa maifon , offrant de /'jr 
recevoir & d'oublier tout le faffe. 

Elle le refufa ofhnâtrement : il préfenta 
Requête & la fa affigner au Grand-ConfeU , 
à ce qu^ilfit ordonné, qu'attendu Ton injufte 
retraite & fon opiniâtreté à demeurer hors 
et & maifim & hors du Ro^ume , elle dé- 
meureroit déchue & privée de & dot & de 
lès conventions. On ajoâta à ces Conclujions , 
en cùtnmençam la Caufe , qu*il dépendroit 
de la prudence du Confeil de donner en- 
core à cette Dame un tehips pour revenir 
en France & dans la maifon de fon mari ^ 
après qU(H cette peine demeureroit encou- 
rue par elle ^ en verm de l'Arrêt « & fans 
qu'il en fût befoin d'autre. Il demandoit 
émffi , 4u'il lui fût permis de la reprendre 
en tel lieu qu'il la pourroit trouver , & de 
h filire conduire en fa maifon. 

MESSIEURS, je ne doute pas qu'é- 
tanrinftruits ^ comme vous Têtes déjà 
"par la voye publique , des flijets db plaîrte 
ijue Madame de Mazarin a donnés depui; 
iringt-deux années i M. le Duc de Mazarin » 
^ loaévafioA hors du Royaume , & de ià 
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«aa^ann , qui reiuie la grâce que 
lui offre , & qui a plus de peine à o 
injures qu'elle lui a faites , qu*il n 
snéme à les lui pardonner. 

Combien peu de maris auroîeni 
dulgence pour une femme qui 1 
pffenfés jufqu'au point où M, de JW 
été par Madame de Mazarin f C( 
en a-t'il qui lui fermeroient les p* 
qui ayant été privés , par fon capi 
douceurs de la fociéte conjugale 
leurs plus belles années , voudj 
moins jouir des douceurs & de '. 
du célibat, dans l'âge où elles leur 
droient davantage l 

Et combien , d'autre part , y au 
femmes , qui ayant autant offenfé 
dont elles n'auroient reçu que de 
teté , fouhaiteroient pafïionném 
voulût bien reconnoitre encore en 
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, de troolrer dans la maiTon de leur 
ix une retraite honorable & un port aA 
, qui les mît à couvert des reprocheg 
leur vie paSée pourroit leur attirer ï 
6 ne doute pas , Messieurs , que Ma- 
iCîde Mazarin n'eût ces mêmes fenti- 
»s , & qu'eiie ne reprît même aifément 
Kd'eflfnie& d^affèâion qu'elle a eu au- 
bis pour M. de Mazzân , /i elle écou- 
fa rai/bn & û>n intérêt , plutôt que les 
ftils pa/Honnés d'une perfonne de â 
îfle, de gui Af. de Mazarin a eu le mal- 
• d'encourir l'aver/îon , fins fe l'ctre 

^n'eftpas d'au/ourd'huî qu'il connoît 
wïs de cette main ennemie de fon re- 
vous verrez , Messieurs , par les 
guei'ai communiquées que c'eft ce 
•euxparentquî a étélinftigateurdela 
de Madame de Mazarm , & qui a fa- 
on éva/îon 5 & il n eft que trop evi- 
le c¥ft lui encore qui 1 entretient 
efprit de divorce. & qui empêche 
le profite des difpo/îtions fevora- 
îft ma Partie pour leur réconaba- 

Vï de Maxarîn neft prend pas tant 
^a femme, des in,ures qu'elle lui 
j* Tes froideurs & de fes mépris 
, qu'à cei« q«; luiontinrpîréces 
» V»#.H: ce q«* *"* * ^'**^ prendre fi 
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l^clkment la réfoltition de !ea 
net, lani exiger d Vile d'antre 

que celle de di^nger de condu 
venir avec lui, 

IJ veut même bien ayotier 
Ifiups ^u*elle Toutrageoit le i 
ment , il a tauj ours prjs foin lui 
lîiftîfier â fes yeux, Se qu*il n'a 
â'avoirpour elle vine tendrefîe 
fbn^oitinutiiemem de lui afracl 
Messijëurs , par-U) cofnbîfJ 
toit che^ , û elle vouloit ren( 
4Êvoir, & venir reprendre da 
In place qui lui appardent ^ & la 

#lle V^bAuiJï.è tlK»q«m 
4c i ^ ifH vile fe doic à tUf-i 
oblige de s'a4reflei à vous , I^ 
qui ÇQkOf^oi&z; imeux qu'elle ( 
^vati^9g^ui( t afin que votre p 
^ée a# dé&ut de U fienne ; 
jcoatr^gj)iez , par la crjsinu 
qu'eliçi^ v%imiés^ à accepter 1 
qu'il lui offre , & que vous li 
loi de ce qu'elle fbubaiteroit v 
j] elle.con^oiflbitbien Ton inté 
Il demande que vous rétabli 
femme & lui cette fociété qui 
pale fin & qui iw toute la do 
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riagc » Vie vous f eflerriez les deux parties 
d*un même tout , fiparées depuis trop long- 
temps , & qui ne peuvent trouver de véri- 
table repos que dans leur union. 

Comme cette Caufe efi toute ftneufe , 
& de la dernière importance , non-fèule- 
snent pour M. de Mazarin , mais pour Thon* 
nétete publique , je la plaiderai trè»*fineu- 
iêment comme elle le mérite; & pour me 
conformer à Tefprit de M. le Chic de Maoa- 
rin , ^éviterai , autant que je pourrai , ào 
rien dire qui puifle déplaire â Madame de 
Mazarin , ou donner au public occalion de 
faire des jugemens déËivorables de & 
Tenu. 

M. le Cardinal de Mazarin , ceMiniftre 
fi éclaire & en même-temps fi pui£&nt ea 
biens & en autorité , (entant approcher la fin 
de (es jours , voulut choifir un homme qu'il 
pût faire héririer de (es grands biens , aufll- 
bien que de fon nom , & qui fût capable de 
foutenir dignement la gloire de ce der- 
nier. 

Pour cela , il jetta les yeux fur les Sei- 
gneurs de la Cour qui avoient le plus de 
mérite & de qualité ; car il pouvoît choifir 
entre tous , & il n*y en a voit aucun qui ne 
fe fut trouve trcs-honoré de Ion choix. 
Après les avoir bien examines , il s'arrêta 
à M. de la Meilleraye , & il lui offrit Made- 
moKelle Hortence de Mancini fa nièce en 

I iiij 



mariage « a^ec une grande panb 

biens « & l'e/pénuice de Bl laocefl 

U Ulok bien qne ce Miniftre . 

manquoit pas de difcernement , le i 

d'autres yeux que ceux dont Mad 
Mazarin ( ou plutôt les personne! 
font rendues maitreffes de Ion efpr 
lent qu'on le regarde. Le jugeme 
grand Homme fuffit, fans doute , p< 
l'apologie de ma Partie , & pour 1 
dre de toutes les calomnies que les 
cette cabale ont répandues contre 
ie monde » & qui y ont été reçues 
penchant qu'a le commun du peuple 
ter avec plaîfîr la médifance & la n 
fur-tout quand elle attaque des p( 
qui ont quelque réputation de piété 
la vie paroît plus réglée que celle d( 
Honmies. 

Monfîeur le Cardinal fit une cl 
guliere dans leur Contrat de Mar 
n'y donne pas diredement à fa nicc 
les biens dont il avantage les futurs 
mais il les donne conjointement à I^ 
& à Madame de Mazarin ; & pou 
cette difpofition , il exprime dans J 



^ , ^„trii ladite Dtnuf 



ssiï^^*!!. «ne preuve del el- 
liere , ^5!, " u Duc de Maïa- 

noiiïa^*. VetteDame. 
,ume«' «^^ MÏnfieur de Ma»nn 
^^méïï»® l^**î* -ar ayant charg* 

'iVnéîS ^'^^"ue . qui leur ôtoit â 
l^"ltrP^«»»^"tAirVendifpofer. 



' Aces » Jiâirinlefutwe,eUe 

''. *^l ae ^**Se de fix cens mdle 

ed'un^ ^1 fut tellement fatis- 



,«9« jsa Ce Mj £% n \w ti 

ce mariage , le confinna fi fon daa 
me qu'il avoit conç&e pour lui , qjaf. 
lut lui en donner encore de nonreib 
çues par (on Teftamenu II rinfiitua 

gataire univerfel , conjointement av 
dame fa femme , & il y répéta en 
néme condition : Qu'en cas que A 
de Mazarin mourût avant fon Mari, 
tittueroit iajouijfance de tousfei bie 
que Madame de Mazarinfurvivant, n 
que t*ufufruU desjïx cens mille livrei 
jouijfance defquelles il Pavoit réduite } 
Contrat de Mariage , fans que le l^s i 
fel alimentât aucunement cette jotiijfa 
Monfieur & Madame de Mazar 
vécu dans une parfaite inteUigence , 
goûté toutes les douceurs d*un heuret 
riage pendant près de fept années ; 
même eu plufîeurs enibns , dont la n 
ce devoir les unir plus étroitement , v 
cJpalement que le mérite & les grâce 
tous ces enfans font pourvus , étoi< 

Ereuves fênfibles de la bénédidion p 
ère que le Ciel donnoit â leur unîo 
Cependant après fept années de p 
de félicité , le poifon de la difcorde 
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Tefkt d'une antipathie naturelle, (bit qu'elle 
ait été caufée par le chagrin qu'avoit conçu 
Moniieur de ** , de voir un étranger parta» 

Ser avec lui les dépouilles .de (on onde, & 
e fê le voir même préféré dans le legs uni- 
veiiel> & choî£ par Moniieur le Cardinal 
pour le principal appui de Ton nom & de & 
Biaifbn. 

MoAfieur de Mazarin a toujours regardé 
Monfieur leDuc de **f comme le principal 
auteur du divorce de Madame de Maz^n 
avec lui ; il a été peifuadé que c'étoit lui , 
qui pouiTé par cette haine , & peut-être auffi 

gïT quelque motif d'intérêt , fondé (ùr la 
bfhcution à laquelle il étoit appelle , en 
cas que Moniieur & Madame de Mazarin 
mouruflënt &ns enfans , avoit changé le 
cceur de fâ femme , & lui avoit inipiré les 
fendmens de mépris que depuis elle a fait ii 
iEbrt éclater : & Moniieur de Mazarin a été 
(Confirmé de plus en plus dans cette créan- 
ce 9 p9r la part que Moniieur de '^'^ a eu à 
Fenlevement de Madame de Mazarin , par 
toutes les démarches qu*il a faites depuis , 8c 
par la conduite qu*il tient encore aujour- 
tfhui. 

Le premier & principal but de Madame 
de Mazarin , depuis que (on efprit s* eu laiiTé 
£fduire , a toujours été de Ce fouflraire de la 
fûe de Moniieur de Mazarin & de (à dé- 
pendance : elle auroit fort foubaité qu'il lui 




i accaiîon , par i^uelqtia ^ 
aelques menaces , <f intenter 
. en fcpa ration d'habitation ; s 
kl modération de Monteur àe M^x^ 
las hoiuiéietés qu'il a toujours eues p 
elle , noii- feulement par un principe 
mhîépourraperronne, mds encore p; 
COùBûinûon <3u'il confervera toujï 

Sur h mémoire de Ton bienfaiteur, a] 
i Mfldame de Ma^arin tout prétt 
d*iiiteiiter cette aôion , elle Ce contenc 
former en Tannée t6é6^ utie demande 
ii^aration de biem. 

Ce ne fut pas dans l*efpératice de laf. 
téaffir qu'elle rintenta ; la régularité d 
. , conduite de Mon Beur de Maxarin , la me 
radon qu'il a toujours gardée dans iâ déf 
fe, les grands biens dont il jouit encore 
snettdent ablblument â couvert de o 
aôion ; le fêul but de Madame de Mazai 
étoit de prendre de là occafîon de quitte 
maifon de ion nuarî , pendant la pourfi 
de cette infbnce. 

Cela lui réufllt durant quelque temj 

elle & retira d'abord dans le Monaflerê 

Sainte-Marie ; mais (â conduite ayant hi 

.] ^ tàt la£K les Religieufës , elle fit en peu 

^ mois trois autres Couvens , où elle la 

ai^ peu d'édification que dans le ^ 

lier* 

Enfin I Messieurs , fès parens ne 
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pliu où la loger , propoferent un ac^ 
lodement ; 2s firent %ner un com- 
îs par les Parties » & ils les firent en 
Kemps convenir , que Madame de 
rin retourneroit au Palais Mazarin ; 
que pendant le procès elle habiteroit 
partement fëparé. 

prenûere chofè qu'elle fit , fut de faire 
r dans le mur de l'Hôtel de Nevers » 
orte de communication avec fbn ap- 
lient , par laquelle elle fbrtoit à tou- 
s heures du jour & de la nuit , &ns 
' par le Palais Mazarin. 
& £t davantage , car elle enleva par 
ouvermie toute l'argenterie & tout ce 
^ avoit de plus précieux dans fon ap« 
ment , & il y en avoit pour des fom-. 
lès-confidérables. 

irfqu'elle vit le compromis expiré, & 
ii£è de la réparation prête â être plai- 

elle jugea bien qu'il étoit impouible 
le la gagnât ; Monfieur de Mazarin 
trop âoigné de ce qui s'appelle Fer- 
ai inopiam , qui eft le cas , dans lequel 
oîx permettent la réparation des biens* 
; cet état , voici le dernier moyen à 

elle eut recours : c'eft avec douleur 
Idonfîeur de Mazarin renouvelle cette 
>ulë hiftoire ; mais comme l'abfence de 
ame de Mazarin , qui fait le fujet de 
e demande , eft la fiiite de fon enlevç-^ 
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;nt , W entre néceflairenietit èm% 
M^re de cette Cautè ^ & peut faire a 
iàxit motif da^ns ûl détilioii* Et d^mî 
cette hîAoîie eu; déjà ^ publique , ^ 
dt <jii€ f en ferai n'apprendra ^uére < 
1^ fe nouvelles a la plupart éts perlbn 

MMbâie <b JKazarin ft vMr «hu 
Acmmie ^ âc iiii^ iPottr (htte^ fi 
mes ^ faitt ¥£o«d'ànjM6ei|l|^ 
cndw Au» FHéid ib:lfe^vl0ri>^.|U 
fliiéMpofW moelle tvokrfeo^^ 
CQfiir* Monnewlc Dttc^MsiNBMfit 
;f in y^stflfiiiwMt f Iff prit iMtflvwlf mUt$ m 
«oflc, ttl»caiuiasficin'fdri»fi4S 
ftitpiépn^yOàilklaiflii tb»\m 
itr«ftorte defuekttttHyitide^ito 
^pwt» & de ceux iwiMinlMMiitti 
|Méibm ^pialité $ <fA mdiifQt u y i 
^ues années de la plus tiagiqnë de ton 
moits » & de qtd le Con&il me per 
attire te nom (i). 

des cbefi de Tefcorte & les prini 
HpopAbâears de Madamede Mazaiin^. 
«Il Vatéc (fo Chambre & un Gentilhi 
'4e MotifienrdrNevers , l'un appelle 
ciflê 9 & l'autre, de Farmiilae# 

Mottfieurle Duc de Neveis avoir c 

(i) Le Chevalier de Ro- 1 ceatre l'Etat i 9c p 
iMDt oui eut U tktt tntecfaée I livrer «m EfpagM 
iàAP«t{tlei7.4c Hovcnbre I aves PlMfi de \ 
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\M foin de Im faire tenir prêts des relais 
: toute la route , afin qu'elle paffât avec 
js de diligence dans les Pays étrangers. 
Cet enlèvement fut fait la nuit du 1 3 au 

de Juin de l'année 1 677. pendant tout 
jour (îrivant , les femmes de Madame de 
azarin feignirent qu'elle étoit incommo- 
e ^.qu'elle repolbit , elles ne laifTerent 
trer perfbnne dans Ton appartement , en 
rte que Monfieur de Mazarin ne fut averti 
(on évafion que la nuit (îiivante. 
Jamais douleur ne fut pareille à celle 
e reflentit Monfieur de Mazarin : il prit 
I Ordres du Roi adreifans â tous les Gouk 
meurs , pour empêcher qu'elle ne fortit 

Royaume , & il la fit fùivre avec une 
tréme diligence : mais Madame de Mazai* 
i ayant plus de vingt-quatre heures d'a- 
ice , & allant avec beaucoup de vkeiTe, 
idit la diligence & tous les foins de Mon- 
iir (on Mari inutiles. 
Monfieur de Mazarin fît informer de cet 
levement » contre tous ceux qui en 
iem complices : 8c je vous fîipplte , 
issiEURS , d'obferver qu'il eut pour Ma- 
ne de Mazarin la retenue & l'honnêteté 
ne point &ire informer direâement » ni 
nner aucun décret contre elle ; il ne de- 
inda rien autre chofe à Ton égard , que la 
mnffion de la reprendre , elle lui fut aci* 



kr tes informadcns , il Te i 
Iptîere que Monfieur le Du 
WTôît contribué à cet enleveir 
fiché paj te f elpeû ^ue j*ai , no. 
pour îbn émineitte dignité » i 
;*pour (on méftte pefibnnel , i 
é^txgiiqj^ ce$hm : mais ils l 
pbrtansi ma Ctaafe pour ks di: 
' Il y ent des decms de pu 
décernés contre ftidomefiiqiM 
oret d'ajonmement perlbnnà c 
contre cet antre homme de quai 
nmace fiit inftroite ; lorCôn^elL 
être jn^ , Monfienr deMeven 
pour (uUr l^tttenogaioire t toi 
«échues ibnt entre les mains d 
les Gens dnRd. 

Monfîeur de Mazarin yoya 
poorfiiites ne pouvoiem lui rei 
mè de Mazarin , qui étoit la 
qu'il fouhaitoit , & pour laquelle 
jentreprifes , & qu'au contraire i 
idanoit » elles ne pourroient fèi 
ipKles elprits , & à rendre peu 
qniè joor leur récondliacion pli 
imadonnace Procès , $i laiifa 
cu(ës en repos. 

Je ne m'arrêterai point à vous 
dt de tous les voyages qu'a fait J 
Mazarin , des di^rens climat 
CÎfités 2 ni des avamures qu'elle 



CURIEUX. 115 

rédt nerferoit j ni avantageux pour elle y ni 
igréabie pour Monfieur de Mazarîn ; bien 
loin d'en vouloir inftniire le public , il fait 
tous Ces efforts pour fë les cacher à lui-mê- 
me, & pour les efiàcer de fa mémoire , & 
D'eft ce que la préfence de Madame de Ma- 
urin achèvera de faire lorfqu'ils Ceiont en- 
tièrement réunis. 

Il filait de vous dire , qu'elle alla d'abord 
m Italie; que de-là elle revint fecretement 
en «France , où elle fut cachée quelque 
temps ; qu'elle alla enfîiite en Savoye , que 
iéAà apiis quelques mois , elle pafifa dans 
let terres du Roi d'Efpagne , & qu'enfin elle 
(êxetira en Angleterre où elle a fait un plus 
lôDg fejour. 

Pendant les deux premières années , 

ftbnfieurde Mazarin, qui efperoit toujours 

a-elle viendroit à réfipifcence, lui fit tenir 

ft (bmmes d'argent confidérables , outre 

qu'elle avoit emporté. 

Mais enfin y touché vivement de fbn opi-* 

Ittreté à ne vouloir point revenir, 8c plus 

'.ore des mauvais bruits qu'elle donnoit 

i de faire courir d'elle , & aufqueb il a 

nmoins été affez (a^e & ^Gèz heureux 

r ne point ajouter foi : fâchant d'ailleurs 

le Roi d'Angleterre lui donnoit une 

ion annuelle de 58000 liv. à caufe 

; fomme de 300000 écus , qu'il devott 

me VUI. K 




! Mazarin i il ce^ de ii 

_ Roi d'Angleterre étant décf 
Duc d'York fon frère monté ftir le Tti. 
îl a eu la bonté de continuer à JVladam< 
MzT^nn la même penfion ^ en coniîdi 
don de ce qu'elle a Thonneui d*appartei 
U Reine fon époufe* 

Fendant que le Roi Se la Reine d'Am 
tCïre font demeurés paifibles dans lapoi 
fion de leun £tats , qu% om fait ism &l 
dans la ville de homitest & que leur p 
fence, leur zélé pour la vémable Relire 
leun faints Hdiçs en Ëiveurdes Catholi^ 
ont rendu librç dans cette ville VtKeu 
de cette Religion « Monfieui le Duc 
Mazatin s'eft contenté de gémir en fcaei 
la dureté du cirur de fa femme & de 
mépris. 

Il a rufpendu Tes droits & modéré fon r 
femiment en Êiyeur de la ^tçâtOAL(| 
leuDs fllajeftés accordoiem à Mifapj 
Mazarii^ , & de rattach^meiii fu£i)ltii 
SQoignott pourleunpeijbiiiiei &ci(éi|«| 
plis d^fquelles les ttrangers , caj^ii 
dans les climats les plus élpîgaéf « f( 
voiejtt, (ans nulle autre rûfon', étrej^ 
soent sittirés & retenus par la feqle a^nMI 
^on deieun vertus héroïques; & qncÂ «1 
itit bien que Jâ^^^e de Mazam u*m 
mUemejut nèceflfaire à Londctt ponrod 
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lier au rétablUTement de la Religion, 

la manière dont elle y yîvoit nel^nrî- 
[>oint à y mettre les Catholiques en ri- 
inon de lidnteté ; que même elle fuivoic 

mal fur cela les &ges confeils que \m 

Se la Reine lui faiu>iem llionneur é& 
lonner, & qu'elle avoit moins d'atta- 
ment pour leurs peribnnes, que pour 
ilatfirs ft rindépemlance dont elle joui^ 
danscepays; il a bien voulu iè laifièr 
nper par un prétexte fi beau & qui ayoit 
apparences fi honnêtes* 
Aais la cataflrophe qui efiarrirée en A»* 
iefr« depuis un an, a âtê ce aux prê- 
te à Madame de Mazarin ; & non^feu- 
lene elle lui a 6tê tome excufe pour de* 
urer à Londres : mais elle lui a impoië 
nouvelles obligations de revenir en 
iice , outre celles qu'dle avoit déjà 

fbn état* 

M affiûres d'Angleterre font venues i 
tel point , qu'il n'a plus été permis m ^ 
Fianeois , hi à un Catholique^ m prdlv- 
siun homme de bien (i) , dedeme ni er 



I) Le ttdtm iTMivani 
<• PUijpi plofieua ia- 
wn gnMfiércf Sr bnttaltt 
n k Koi Otti\laamt ft 
!• U nation Angloifc: 
é'ètoit le langafc ^u'mn 
k M France èwoM ce 
fAà, On ▼ fnt tcllc- 
I 44mkcm r« k r4- 



irohttien «pu hvn» la WéU 
gion & les Libcnés ^«TA»- 
f lettm , qu'on ne -pmrvmt 
parler de l'icat de ce Rotm- 
ne {ans a'eoiporter iufq^tà 
la fureur » non • fcnica^MC 
dans les convcrfiuionubffli- 
nnires» le dans les Ecrits que 
roa tHUioit i «da afiM 

Km 



Il 



£i vie , fi vous ne la contraigne 

SIEURS , d'en fortir, a levé ce i 

découvert les véritables motifs qu 

attirée & retenue ju(qu*ici dans Ix 

V il fait voir en mcme-temps con 

étoît peu digne de la protedion d 

. & la Reine Tont honorée, 

n £n effet , fi elle avoit eu quelqu 

ment pour leurs perfonnes & qv 

connoiflànce de leurs bontés ; fi 

ièulement eu les fëntimens d*h 

de Religion qu'elle devroit avoi 

près d'eux , auroit-elle pu voir fai 

rUfiirpateur de leurs Etats & l\ 

notre toi » établir fa domination j 

bris de leur Tr6ne légitime , & f 

nés de la véritable Religion ? Et 

de chercher , comme elle a fait y 

« vant (es yeux » pour obtenir de ] 

4 miffion de demeurer dans ce li( 
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Lot générale qui en bannîiToît tous les 
Catholiques , ne l'auroit-elle pas prévenue 
par un départ volontaire i 

Qu'elle n'allègue point que ce font (es 
dettes qui l'en ont empêchée , je ferai voir 
dans Ton lieu , l'illufion de ce moyen , Se 
même de ces prétendues dettes ; mais que 
l'on nous di(è cependant qui Ta empêchée 
d'en (brtir avec tant de Catholiques , An- 
gles de naiffance , qui ont quitté leur Pays 
pour fe réfugier en France , & dont il n'eft 
pas poffible que la plupart n'euffent des det* 
tes plus efièâives que les fiennes ? 

et comment dira-t'on qu'elle n*a pas eu 
h liberté d'en (brtir , dans ces temps où 
nous iàvons qu'elle n'avoit prefque pas 
celle d'y demeurer f N'avons-nous pas an- 
pns ici , & toute la terre n'a-t-elle pas été 
informée par les Journaux & par les Let- 
tres d'Angleterre , des efforts que la Con- 
vention a raits pour l'en chaffer , des Requê- 
tes qu'elle a préfèntces au Prince d'Orange 
pour lui £dre ordonner d'en forcir î 

Lui impofoit-on quelque condition ! 
Demandoit-on qu'elle fût tenue avant cela 
de payer Tes dettes f Point du tout ; on ne 
demandoit pour toute erace que (a fortie : 
il a fallu que Madame de Mazarîn ait récla- 
mé la puiflance du Prince d'Orange , il a 
fallu un coup d'autorité pour la hut fouf*! 



ïil MÉLAHat 

Qoelle indignké que Machme 
tarin préfere on pays d'où l'on t'efl 
la chaffer , à la tiaifon de Con aia 
fouhaite ! 1* Angleterre en feu ; le th 
la révolte & de l'héréfie » à la Fran< 
ble , floriiTante & catholique : la C< 
Ufurpateur , à celle du plus jufte & 
grand Prince de la terre, & quep 
elle implore une autorité qui lus 
<tre en horreur ; qu'elle recherche 
de celui qui vient de déor6ner inju 
fes bienfaiteurs ! 

N*aura-t*on pas bonne grâce , apri 
ide venir parler de l'attachement de A 
de Mazarin auprès de la Reine A 
& ÛL proteârice, & d'en faire le ir 
fiiour qu'elle a fait en Angletene j 
près de vingt années f 

Monfîeur de Mazarin , après avo 
né i Madame (à femme , depuis la 
de ces Peuples , un temps fliffi(ànt p 
venir en France , voyant qu'elle s'( 
Irott à demeurer à Londres , malgn 
ks raifons qui la rappelloient en ci 
louché même du péni auquel Ton (è; 
Angleterre expofoit (à personne & 

£'on , comme elle le dit elle-même c 
fenfes , a pris enfin la réfolution d* 
de Êdre , par votre autorité , ce qu 
P^ faire les infiances de b Com 
d'Angleterre* 
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Il « préfetité & Requête au Confèil pour 
h fidre déclarer déchue de Ces conventions , 
attendu (on injufie retraite & Ton opiniâtre* 
pt à demeurer hors d*avec lui & hors du 
Royaume : mais afin que Ton connoifTe que 
Ion but n'eft pas de profiter de Ton bien , 
ft que c*e& ùl perlbnne qu'il (buhaite , il a 
demandé en même -temps par une autre 
Requête , qu*îl lui foit permis de la repren* 
dve en quelque Ueu qu'il la puiiTe trouver, 
& de la ramener dans & maifon : & comme 
je Ai fts intentions , j'ai ajouté , ikns crain- 
te d*étre déâvoué , qu'encore que Madame 
de Mazarin ait (Uffiiàmment encpuru la pei- 
ne delà privation de(ès conventions , par ùl 
fiike & par (à contumace , M. de Mazarin 
fin trèf-contem que Madame & femme 
l'évite 9 en revenant avec lui inceflàmment t 
m dans un temps que tous lui prefcrirez : 
uns ibus cette condition précife, qu'à faute 
u elle de revenir avec lui dans le tempi 
le vous aurez fixé , die demeurera , en 
rtn de votre Amret , & (ans qu'il en ioi( 
t(ûn d'autre , déchue & privée de & dot 
le (es conventions. 

^oiU, Messievus 9 quelle eft ma de* 

ide ; il &ut vous en établir les moyens , 

ifiiite il ne (era pas difficile de détruire 

s que Madame de Mazarin a forméet 

enunent. 

fini 4i lêprmkfi Auiifmu 
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SECONDE AUDIE 

MEssiBuMi apii^vomayo! 
^è tout lé 6it dans taderài 
, il me refie â tous éiahEr di: 
d les moyens de ma denuBide ; êc 
IHaltie Sadiotibuliaice que je h fia 
dans' toute la rigueur des'concbific 
tées par notre I&^iéte 9 & qa^ ik 
pas bon qàe j*y apporte aucun ti 
Vient , je vais 9 pont le iàéàÙhé 
montrer quil y a heudedSSdarer de 
ient Madame de Mazariii déchAe A 
de & dot & de &s coinreilttons 9 & 
ii*a déjà que trop mérité cette prifâi 
ÛL conduite paflee* 

Pour cela , j'efpere vous montre 
c*efi la peine ordinaire des fenir 
5uittent leurs maris fans caufe légid 
qui , par pure légèreté , rompent c 
deté indiflbluble. Que cette peine 
blie par le Droit Romain ; qu'elle < 
forme à Tefprit du Droit François , 
torifée par Tufage de tous les Tribi 

Il y a deux cas dans lefquels h 
Romain prive de la dot & des conve 
la femme qui fait divorce avec Ton 

Le premier cas ^ eft lorfqu'eUe £ 
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firec fon mari & fidc divorce avec lui, (ans 
a avoir une jufte caofe* 

Le fécond cas » eft lorfque la femme 

Mimit à fon mari, par & mauvaifè conduis 

c , une caufe jufte de faire divorce avec 

Ue : ces caufes font expliquées par l'Em- 

kereur dans la Novelle iz. & dans la No* 

idle 1 1 7. Et il y met entr*autres celles-cî> 

li mulierem adulteram inventât ( ce n'eft 

(as4à notre cas , grâces au Ciel : ) Mais il 

ijoAte, Aut viro nefciente vel etiamfrohî'- 

leme , gaudentem conviviis aliorum virO' 

mm làhilfibi compctentittm ; vel etiam ht" 

9i$o viro citra ranonabilem caufamforùfer^ 

lùRanttm ; nsfiforfan apuâprofrioifanmex^ 

îe (ai bien que cela ne s'entend pas d'une 

mme à qui il arrive par hazard de manger 

nelquefois avec d'autres hommes , ou de 

ifler quelques nuits hors de fa maifon : 

lis feulement de celles qui s'en font une 

bîtude. 

Dans l'un & dans l'autre de ces cas , les 

ix décident , que la femme doit être pri« 

de la reftitution de fa dot & de tous les 

itages qu'elle pouvoit efpérer en vertu 

^n contrat de mariage : la taifon pour- 

on lui impofe dans ces cas , la même 

e que dans le cas de l'adultère , c'eft 

ï que il ces déréglemens ne font pas 

**eUe une preuve certaine de dét)auche, 

emporteni au moins un violent foup- 

H Vllh L 
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^n , 8r qti^tl ne fufSt pas pour rintéfè 
mari f que la femme fûk ex^m^te de cni 
i\ faut qu^eile n« doone pas fajet delà c 
le crimmeUe. i 

To/i â/if no /^^a , 4^^ hai h^c Ucmi 
tJiro ahjktrt mtdierem , jî t^f/ Mirâitt hÀ 
W /<»/4m frohaverit caufrm , tà^ Im 
^idtm dQiem , mue fmftJaiem vtre ha 
donatiortim- 

Et M, Cujas fur Tune de ces Nov^ 
sïexplique en ces termes : Feenis dfjpdm 
ièe f mtdéer qutt ahfqtit frobahilê c^ufd d 
dit à maruù ^çl qu>M dijcfdatdi caufitm 
mtQ fVi^hu , do/wî amitth & iucrs i 

Je ne croi« pas ^ Messieurs , que 
veuille dire que parmi nous les femm4 
foienc pas obligées à avoir autant d'é^ 
êi d attachement pour leurs maris , m 
tant de régularité dans leur conduite gu 
Dames Romaines* J'avouerai bien ^lu^ 
«flt peui>étreen Frafice tin peu plus det 
liberté honncte qui ne blefïê point la h 
fëance ^ & que nous ne ibmmes pas ûi 
tm que ces peuples « fur les choJ^ qui 
innocentes par elles-mêmes : mais 
«dites, qui actaquem les^ devoiis eflèc 
du aiafâage » ou quidoaoeiit unrîiiftQ: 
^eibupçoaner une femme de i:€t7cnnM 
fr cache û fefgnettfeinent & donfeiK 
peut: juger ^m paf ks apparences | 
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tahwd ihm pa» phn leiâdiées ^e-celler 
Bomnoi : ft c» ftrok fiûre tore à la piK 
: de notre ûidfj que d^n poder aiiccê^ 
BU . ^ 

Xi fli*a objeâé au Parquet , que ces peî« 
n'avoient été établies par le Droit Ro^ 
A 9 que ponr le cas du yéritable divorce' 
flSsrt par les Loix de ces teinp»-là, qui em^ 
toit la dUToludon entière du mariage ;' 
ne Tu^e de ce divorce étant aboli par- 
nous, les peines établies contre la fem-- 
qui 7 donn<Mt lieu , oft qui le pratique^ 
i Aement , ne peuvent j être ufitées* 
^t moi , je (butiens au contraire , que fi 
L a puni de la forte , ceux qui yioloiene 
droits du tAariage , dans un temps où 
I ne connoiâbit pas bien encore toute ik 
oité & où il n*étoit prévue regardé que 
tune un contrat dnl » on doit les punir 
ote plus (ëverement aujourd'hui , que 
igtmé de ce Sacrement eft mieux con- 
!y & que Ces droits font devenus plus &• 
\m Je£>utien6 , que fi la femme qui quitte 
mari , OU' qui tombée dans les défordret 
tqaés^ dans ces Loix , nepeut plus être 
lie par la répudiation , qui n'etoit que 
le deis peiiMS que ces Loix lui impo* 
rstty die dcm au moins fiibir les autres 
DCi que lesmémes Loix joignoient avec 

fkutiement il &udcott dire» ou ^eki 

Lii 
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Loix Romaines avmeiit; trop poor?û à 11 
tenge^nce des mam êc à. ïhoim&iî en nm 
mg^ » ou <jue les nôtres n'y om paj liSci 
pourvu: c^s premières dotin oient aiu mad 
offenlc une double vengeance & une dou- 
ble coTifdatîon; Tune de pouvoir fe cJcEirt 
d'une femme déréglée; l'autre, en ie défa* 
dm de fa perfonne, de profiter encore à 
ù, dot ; & de même iorfque là femroe k 
qulttoit farts cau^ ,-fi en ceJm elle lui faifak 
injure ^ elle lui fai^it aufli le plaifîr de bi 
rendre la liberté f & eUe lui laîfibit ouce 
cela , fa dot & toutes Tes conventions. 

Et Ton prétendra que parmi nous , ea 
augmentanî la dignité du mariage» on a 
diminué les droits des maris î On prétendis 
qne parce qu'il eft indifloluble fit qu'une 
femme cftfJée plus étroitement à ion ûiarit 
cWe peut impunément fe moquer de lui* 
manquer a tous fes devoirs , commettre feni 
rien craindre, tous les défordres que l€l 
Lûlx puniirdent & par la répudiation , S 
par la privation de /a dot ? Ne fèroit-ce pal 
juger fort mal de notre Police j & y auroï^ 
il rien de plus dangereux que cette impih 
ïiité ï 

Appliquons , Meseieltrs , ces masi^ 
mes :i refpcce qui eft à juger. Madame df 
IVl.iz.itin eft tombée dans l'un & dans Taiî^ 
tre ik? deux ca? , gui donnent lieu de pnyei 



tâetetàeut^élleMionnéSt doiméed* 
if. de Maayiriii lei rojets de phiotei» 
ttoient auttefmunmàri en dtok» 
it & femme & de retemr Â dàL 

^nook-on pas-U Madame de Maz»- 
rorum fdmlfib$c9Mtttumm'. Voil| 
s Joueurs de profemon , ces Milonti 
ngent cous les |ours chez eUe & cnâ 
nt les jours entiers & une partie dei 
cette compagnie ka convient^ 
) ? Il n*7 a pas (Thommes au inondé 
li elle dût avcnr moins de fbde^ 
tiaminvito viro forts ftrmSmUinu 
te de Mazarin n*y a pas feulement 
is nuits & les jours : mais les femiu- 
s mois, & les années. M. de Maza^ 
it donc > (iii vant ces anciennes Lois \ 
t de la répudier , Sa en méme-tenipt 
lir fa dot î II eft vrai que notre Re- 
ie permet pas le premier , mais c'eft 
:e raifon que la Loi eft plus obligée 
icourir d'ailleurs , & de lui conter^ 
moins l'autre moyen; oupourcon« 
^ /à femme à rentrer dans (on devoir » 
r le venger de fa défobéiflànce. 
ndement , Madame de Mazarin eft 

^ la Kif^fi de I 4efctOBVTitit>^f.i;i« 
u-Evremond i ce I ^ fanmmt» 
Ums it Tome Yl« ■ 

* L u] 
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encore coupable èe Vmue faute, 
Loix puniflent par cette ^fîvation ; cïk 
Jiyorce autant qu'elle peut avec MonJ 
le Duc de Al^zarin fans en aToîr am 
tonne raifon ; elle nefaiipas ^ je Tare 
110 véritable divorce , G. l'on prend ce 
me dans fa fïgmiication étroite , poui 
dilToltidon du mariafe* parce queJa 
lui en ote les moyens : maïs eÙe h 
moins un divorce de fait ^ bien plus fie! 
que Tautte ; puifqu'étant là femme , el 
comme fi elle ne Tétoit pas » & qu'el 
prive de toutes les douceurs de !a fo 
conjugale , fans le délivrer dee^engagei 
du mariage. 

Mais il vous voulez bi<^n.,MsssiB 
faire encore réflexion fin les<ifCoiift 
de cette abfence & de ce dtvofce ; 
trouverez qu'il n*y en a aucune qui ne 

{[rave extrêmement, & qui ne mérite 
a févérité des Loix, 

Premièrement , comment Madaf 
Mazarin eil - elle Tortie de la imailbn < 
jnari? (a nuit , déguifëe Cous un 
j^^homme , par une pone qu'elle ave 
ouvrir dans une maifon voifine : après 
ifait enlever toute fa vaiiTelle d'argent 
l'argenterie , & tous les meubles pr< 
qui éloient dans fon appartement, ell 
enfuite fait enlever elle-même. Maiî 
qui j il eft vrai que M. le Duc de t 
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re loi prêta d'abord la maîn , & p ar« 
: die ; mais il la laifla auili-ràt emte 
m d'un jeune Seigneur des plus gft* 
des mieux faits de la Ceur , qui n^- 
int de (es parens , qui avoit feum 
îpages & les relais néceilàires pottr 
!, & qui après l'av^^r accompagnée 
t quelques journées , lui donna un 
Senôishommes & une partie de Ces 
pour la conduire hors du Royail* 

-on nier que toutes les drconftadi* 
:ette évsfion ne forent extrêmement 
îUes par elles'mén[>es ? Ne feroic^l 
Tie permis d*y foupçonner quelque 
ime plus grand , & Je croire qu'une 
qui s'eft Uvrée de la forte, a mal 
n tréfor , dont elle a paru faire fi peu 
>ar le danger où elle Ta mis yolon- 
ntf 

peu qu'un mari eût de penchant à ht 
, ne regarderoit-il pas un enlevé^ 
i cette qualité comme une entière 
on f Les Juges même n*en au- 
s pas été frappés fi Ton ayoit pouffé 
;s f Et Madame de Mazarin ne doît- 
fe fentir fort obligée à M# de Ma- 
; la juftice qu'il lui rend , & du 
it favorable qu'il a toujours fait de 
, malgré l'imprudence de fk con- 

L liij 
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Seconde circofiihjiice : Madame de M^ 
xarin eiî quittant Ê mai^o , s*efl-cUe reti- 
xée en^ue^ueMonaâere ou dans quelque 
maifon d'honneur de ce Royaume l Point 
du tout : elle eft fortic de France ^ elle efl 
allée courir le monde j promener Cu honte 
6c celle de fon mari dans tous les climats ée 
TEurope* 

Troifiéme circonfiance : combien Ac 
wmps Madame de Mazarin eft^elle demea- 
rée 3h fente du Royaume & de la maifonde 
fon marî ,' Eft-ce un de ces divorces de peu 
de durée que les Juriicon fuites appeUenc 
du nom àc frthufculum % qui ceflentaulC- 
tot que le premier mouvemeni ell calmé l 
11 y a vingt-deux années entières qu'elle 
perfcvere dans cetie révolte , contre Vauto^ 
rite de fon mari , dans cet éloignement de 
les devoirs , dans cette indiiicrence pout 
Ion pays fie pour Tes cnf^ns ; nVft-jl pas 
temps que les Magiflrats imerporent leur 
.autorité pour \m faire faire ce que les feii- 
timens de la nature , Tamour de fon payst 
laconfiJérationdeibndevoir&deronhoB- 
neur devroient avoir exigé d*elle ily a long- 
temps ? 

Enfin ^ «ne dernière cîrconftance : Ma- 
dame de Mazarin depuis fon évafîon , a- 
t'ellc vécu dans la modeflie & dans lare- 
traite Qii hi hîenféance voudroit au moins 
que vécut une femme ^ue f^ï chagrins àor 



•.•••i»»*.ï ' 



^* * «î&liiïO'X. AD 



îf oonuDC on ytnt 
iÉbèôoirefaeliiPitdeadTeiftraétés i 
iip|Mr& mnfôn s & Çunilto à Ibo pm f 
|k aè dmi ibr ceh qùB ce jm eft punie , 
ft 4^ acnit ticheriont nntileflieiit de et* 
(àm^ Maufaunède Mnuinaqiimé IftFnui- 
j» pour alkr tehiir dans Loiiibei iiiié &^ 
im tpoiir y fiôre de & maifon âne acadé^ 
«liiepwiliqiMde)ea&detoiis let iéûsihtt 
'é«»le jeo'entndne» cmatd^idf aièftotd^ 
p^tncôieftt de çoufertitce» 
«: ÈtkfMagifirattregafderontcelbiidale 
*|e <Bè déCbcdfe &iisy araoner de lemédè ? 



Mf Lois iêfom iinpiuffaiites pour puiûr 0c 
*fout Tenger un mari wéptiCt jul^*à ce 
point lU n^ a rien de ficontiaire à llioii- 
-HÏlieié-pubbqne, quecettepréteimoii;iiiats 
•ii'n'jrarienani&deplnsoppoftàreiÎNntde 
-aocre Droit François* 
I. . Plufieurs de nos Coutumes , comme 
cdie de Normandie , art. 376, & celle de 
Bretagne , 430. déchurent expreflKment » 

£fi le mari vient à mourir pendant que fà 
ne Pa quitté , & fans qu'elle fe (bit ré- 
>!90iiciliée avec lui , elle doit être privée de 
fim douaire 4: de iês autres conventions » 
ftr ià ftule plainte des héritiers du mari , 
Ans qu'il ait intenté aucune affion de Ton 
vivant. * 

Jugez , Msssuuas , à propordon , 
•fjwUe doit être la peine d'une fenttde qui 



' "1 IIIVVVI 



t! 



130 M É L A N G C 

s*e& fait enlever > comme Madami 
zarin , qui a été pendant vingt-d 
ab(ènte du Royaume , & qui peii2\ 
cette abfence , malgré les plainte 
snari. 

Nous avons dans le Droit Can 
dont on fait quelle eft l'autorité pai 
en ces matières de mariage , une 
précifè fur ce fujet ; c'eft au chap 
rumque. Décrétai, de donation, im, 
uxor. Si mulier ob caufamfomkatic 
dicio Ecclefide. Voilà un premier ( 
frofriâ vJuntate à viro recejferit. 
iècond : Nec reconciliata foflea fii 
dotem vel dotalitium repetere non va 
chapitre met en même rang la fem 
damnée pour adultère , & celle qu 
fon mari Tans caufe; il regarde ces 
jures comme égales , & il les pur 
deux par la privation de la d< 
douaire. 

En eflfet , il eft évident que cette 
d'une femme , de quelque manière 
confîdere , doit produire cette priv 

Premièrement , on ne peut nie 
ne (bit une contravention ouverte 
gagemens qu'elle a pris par Ton ce 
mariage, & une infradion entière 
ditions de ce contrat. Or c'eft une 
certaine , que celui qui a contrev 
loi d'un contrat , & manqué aux 
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fil y avoît pris , ne peut s'en fervîr , 
tous les droits qui lui étoientacqtik 
xmtrai : par conféquent » la reftitu- 
: la dot & les droits de douaîie & de 
inauté n'étant dûs à la femme que 
1 contrat de mariage dont elle a vio^ 
A , elle doit , liuis dilficiilcé » pexdie 
cesa^ons. 

es Loix ont établi des peines fi féwres 
e la veuve- qui le remarie dam iVui ds 
, parce que l'on regarde la pr<d{Mta- 
de ce fécond mariage comme un 
[uement de relpeâ pour la mémoire 
n premier mari. SI elles puniflent cette 
i, non-feulement parla pêne du bien , 
I même par rînftimie ; peut-on punir 
ifèverement une femme qui marque un 
rrand mépris pour fon mari vivant , 
qui y perfévere pendant tant d*an- 

ÎS ? 

Bnfîn ^ fi le fils qui manque au refpeâ 
il doit à fès parens, ou qui les quitte & 
bfe de Ce rendre auprès d'eux lor(qu*îls le 
uhaitent , Ce rend par U indigne de leur 
cceffion : fi la momdre infulte faite par 
s affranchis à leur patron , fe punit par la 
ne de leur libené & de leurs biens : Ci par- 
î nous le vafTal qui fait injure à fon Sei- 
ncur, ou qui refufe de le reconnoître , 
)nfifque fon fief : quand une femme qui 
ft obligée , fans contredit , d'avoir pour 
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ion mari plus d'attachement que 

père & ùl mère, plus de reipeô 

franchi n'en doit à fon patron ; p 

néteté Se de déférence qu'un vs 

obligé d'en rendre à fon Seigneu 

cette femme , dis- je , viole tous ce 

qu'elle abandonne Ton mari , qu'c 

connoît , qu'elle marque ouverte 

mépris pour lui , peut-on lui im 

moindre peine que celle de la pri 

ià dot & de tous les droits qui dép< 

fon mariage .' 

îl Vous voyez donc , Messiei 

Ï'I toutes ces raifons , qu'il n'y a qi 

lieu de prononcer dès-à-pré^nt 

: [, ne contre Madame de Mazarin. 

j.l Lafeulechofequeronaallegi 

|. ji quet pour excufer fa retraite & 1 

^■^- abfence , efl que la Novelle qui 

leur dot les femmes qui s'abfeni 

maifon de leurs maris , ajoute cet 

rion , bJiJt forfan aftid fyoprtos J 

Madame de Mazarin , dit-on , e 

cas de cette exception , car elle s'( 

à Londres auprès de la Reine d'An 

de qui elle a l'honneur d'être par 

fouiient que non-feulement ce ne 

te excuse fon nbfence , niais qu'il 

conduite, & qu'il la met à couvei 

"es fortes de foupçons. 

Je ne m'arrcierai point , Mess 
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(puter fiir la fignificadon de ces termes « 
oprios faremei : quoiqu'ils ne s'entendent 
mftamment que des alcendans , & non 
is des parens collatéraux , je veux bien 
Mneurer d'accord qu'un parent , quelqu'é- 
•igné qu'il Toit , quand il eft revêtu de la 
>urpte Royale , peut bien tenir lieu de 
sre , & jouir éminemment des mêmes 
riviléges ; & j'avouerai que s'il eft vrai 
an» un Cens , comme on le dit ordinaire* 
lent , que les Souverains n'ont point de 
arens ; que la gloire qui les environne » 
Bs iSpare de ceux avec qui la nature les 
.voit joints , & les afiranchit des devoirs du 
ang % il n*eft pas moins vrai qu'ils devien* 
lenc à tous leurs peuples ce qu'ils ceflenc 
rétre à quelques particuliers ; que tout FE- 
at devient leur famille, & qu'ils font les pè- 
res communs non-feulement de leurs Su-* 
jets , mais encore de tous ceux qu'ils veu-> 
Lenc bien adopter , pour ainfi dire , en les 
prenant fous leur protedion. 

Je ne m'arrêterai point non plus à vous! 
dire'que cette exception de la Novelle , ne 
s'applique qu'au cas d'une courte abfence 
d'une femme qui auroit paifé quelques 
jours chez fës parens , & que la Loi n'a 
point entendu qu'elle pût aller , même chez 
un père ou une mère , des dix, des quinze 
ou des vingt années ,'& quitter pendant cela 
Ton mari» 
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Maïs ma graiîde réponfè ie tire 
tiîerc doai Madame ae Mazafin a 
auprès de h Reine d' Angleierre. 
Fremieremerit, k Reine IVcV, 
Ue a Londres ; eft^ce elle qui 2 
Madame de Mazariîi, efl-ce eOt 
fetenue ? Au contraire , fi Madam 
s^nrin avoit fuivi ^s canlëils , elii 
piv^v^h quiué la maifon de Ton t 
bien elle y ferok revenue fort j 
ment* 

C*eA le hazard qui Ta canJuit 
dres ^ après avoir vi^îté une infir 
très Etats y ou plutôt elle n*y e/l : 
par le defîrde mettre la mer entr'e 
deMaxarin, Se de n'être point ave< 
un nnème continents Sa bonne fo 
a fait tirouver dans co^ P^ la Reît 
gleterre , qui a iMen voului 1^ £ 
lui tendre la main charitablamen 
r^/pérance que fà préfence , Ces 
la confidératioii que Madame de 
aurok pour elle , modéiieEoiefit fës 
tcmens. 

Maiff comment la Partie adveifi 
profité de cette grâce i Et de quell< 
re a-t*eUe demeuré auprès de cette 
Heine l ^ok-elle aifidue auprès d< 
^nne f La. ruivok»elle dan&ies aé 
«^rîté & de piété f Imitoit-elle c 
9"*^ chofe fès exemples î Jamais. 
«^fioppoië. 
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i Reine étoit appliquée tonte entière 
affiûfet du &lut & de rEternité^ & aux 
ôces de notre Religion. Madame de 
arin rétoit aux folies du Réde , & (èm<- 
: n*avoir d'autre defir que de (e perdre 
s perdre les autres. 

a Reine s'occupoit i raflêmbler dans 
Palais le Troupeau des Elus , elle en 
lit une Mailbn d'oraifon & d*édifîca- 
. Madame de Mazarin fàiibit de fa mai- 
un bureau public de jeu , de plaifir & de 
sterie ; une nouvelle Babilonne , oà 
gens de toutes nations , de toutes feo- 
f parlans toute forte de langues , mar- 
ient en confiifion fous Téœndart de la 
tane& de la volupté. 
La Reine travailloit à (buliager les pau- 
«, à brifèr les fers des prisonniers. Ma- 
ne de Mazarin travailloit à dépouiller 
riches, & à fe faire des captifs. 
La Reine defcendoit de fbn Trâne pour 
umilier au pied des Autels , & rendre au 
eu vivant Le culte & les adorations qui lui 
it d&es. Madame de Mazarin , idolitre 
lle-méme , cherchoit â Ce faire des ado- 
eurs dequi elle exigeoit un culte profa* 
ftcrimineL 

Appellez-vous cela être au])rès de laRet« 
d Angleterre i Vous en étiez plus éloi- 
lée que la: terre, ne l'eft du ciel ; votre 
MidttUe vous en éioignoit infiniment plus^ 
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que ¥0«€ ûjom é^m Londres ne tous en 
approdioit ; & c eft même c« hoimciit 
que vous avez, eu y de la voir & d*àre V^^tà 

tégée d'elle ^ ^td vous rend plu$ coupabifl 
Comment vous excuferez-TOîis d'avoii e^ 
devant vos yeuîc ces grands exemples, fam 
avoir elTa^é de k» fuivre , au moins de loti 
Si imparfaitement , car peu de gçnf peu- 
yem en approcher ; de n^avoir demetiif 
dans fa Ville capimle que pour élever mi 
autel 3 BéUal , dans le même Ueu où cmt 
Princefie en élevoit un au vrai Dieu f dV 
voir placé Tidole de Dagon fi près de l'Ar- 
die , & de ne vous être applîquc5e ï^u'i com^ 
baure amant que vous pouviez par voue 
conduite 1 les faintes maximes qu'elle ét^ 
bliilbJt par la fiennc ? 

Si vous aviez été auprès de cette lageKe^ 
ne de la mamere dont vous y deviez être , 
vous n'auriez pas tant de répugnance â rêve* 
nir auprès de M. de Mazarin. La manière 
de vivre de la Reine » n'eft pas z beaur 
coup près fi éloignée de celle de Monfieiit 
de Mazarin , que de la votre; & vous au- 
riez au moins appris à ne vous pas faire un 
monflre de la pieté de votre époujc, à en- 
trer même dans fes Jen lim ens , & à révéi 
^en lui f outre rautorité maritale , ce caia' 

re de prédefîination , donc vous faites 

"et de vos mépris^ & le motif de votri 

dignement* 



en- 
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Mais enfin , comment prétenclra-t*on en- 
eore faire fetnt les noms du Roi & de la 
Reine d'Angleterre , à excuser révafîon & 
l'abrence*de Madame de Mazarin , après ce 
gue j*ai eu l'honneur de remarquer au Con- 
ieil en la dernière Audience f Maintenant 
3u*elle eft auffi tranquille à Londres depuis 
eur ibnie , qu'elle Tétoit pendant qu'ils y 
-egnoient paifîUement ; maintenant qu'on 
la voit offrir au Prince d'Orange , le même 
encens qu'elle leur offroit ; mais avec au- 
^nt de baflefTe & d'indignité , qu'il y avoit 
d'honneur pour elle à les révérer comme 
elle le devoit. 

Quelle excufè a-t'elle à préfent ? Le 
Prince d'Orange eft-il fon parent f Tous 
ces joueurs , ces libertins , ces Presbitéricns, 
ces Epifcopaux , ces Trembleurs ; en un 
mot , ces gens de toutes Religions , hors la 
bonne 9 dont fà maifon eft remplie , font- 
ils fes parens i Qu'elle nous explique ces 
alliances , qui nous font inconnues ; mais 
il n'y en a point ; c'eft le feul amour de 
l'indépendance qui la retient dans ce Pays. 
Je crcûs donc , Messieurs , que vous 
{tes pleinement convaincus qu'il n'y a ja- 
snûs eu de caufë , où l'on ait eu plus de 
tûfon d'ufer de toute la févérité des Loix ^ 
que dans la nôtre : jamais de femme qui 
ak plus mérité d'être déclarée déchue de ia 
Tom€ Vllh M 
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dot & de fes conTentîoasi 
Maïadn. ^ 

Que fi néanmoins voti 
tencît encore votre bras ; 
ce pournez^70iis lui fai 
pendre le coup pendant €\ 
de lui donner un temps 
& pour rentier dans fon 
eu ilêu de pra£tet de ci 
«Ue s'eft même déjà rend 
«^obiHne encore à ne poii 
jdm au mépris de Fautor 
lui de Yorrc tjiitorité ^ po; 
alors trop févcremem î 

Il eft donc iuAe , en ca 
cordiez un débi pour fe 
lu. de Maz-arin , d'y ajoute 
la peine qu'elle en cour m j 
pas, & de la déclarer en 
de f^ dot & de fes conven 
en vertu de votre^rrét ; 
htfo'm d'autre. 

Vous jugez même hit 
que c*eft le feul moyen d 
cuter votre Arrêt ; que 1 
tontmandefnertt que voui 
venir, étant hors de la do. 
vdont des tomes font celli 
éiôton ï etk fe moquerc 
ala£ , oc pouvanTpas exe 
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i fiir fil personne , il faut nécêflàire- 
lent que vous la punifliez dans (es biens « 

vous voulez Tobliger à rendre à vos Ju«- 
emens Tobéiflànce qu'elle leur doit. 

C*eft la voye dont le Parlement s*eft (èr- 
i dans une afl&ire où elle étoit bien moins 
écellâire que dans celle-ci « & contre une 
smme qui Tavoit moins mérité que Mada- 
ne de Mazarin : c^ett dans ra&ire du fieur 
^omte de Clermont contre b Dame fn- 
BRime. 11 y avoit bien moins de temps 
[u*elle étoit abfente de chez lui , qu'il n'y 
m a que Madame de Mazarin s'eft retirée 
le la tnaifon de Ton mari ; elle en étoit for- 
ie d'une manière honnête & (ans enleve- 
nent : elle étoit à Paris & non en Angle- 
erre ; & (à conduite étoit mieux réglée 
jue celle de Madame de Mazarin : elle 
ivoit même un prétexte plaufible pour ne 
335 retourner avec Ton mari ^ parce qu'elle 
piaidoit aâuellement contre lui en répara- 
tion de biens. 

Cependant , parce que l'on vit qu'elle d- 
roitl'in (lance en longueur, le(îeur Com- 
te de Clermont demanda qu'elle fut tenue 
de revenir dans (à mai(bn pendant le pro- 
cès 9 (inon qu'elle demeureroit déchue de 
fts convondons , & cela fut ordonné de la 
wfie* 

Il y a encore eu pareil Arrêt rendu au 
wofitde TDxinon Notaire contre (à fem* 

Mil 
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me , quoiqu'elle (ut aôuellexnei 
de biens d'avec lui > & la iepaïai 
& exécutée. 

Vous voyez donc que Ton r 
nulle manière , fe dîfpeDfêr de ] 
cette peine contre Madame de 
en cas qu'elle s'obftine à ne poi 
avec M, de Mazarin. 

Je crois , Messieurs , que n 
de eft fuffifàmment établie , il fà 
tement défendre aux demandes 
de Madame de Mazarim 

Elle n'ofe déclarer ouvertenw 
fie veut pas revenir en France , 
• noît bien qu'elle ne pourroit le d 
tcmcnt y & encore moins le fou 
fucccs ; elle déclare donc qu'ell< 
& qu'elle fouhaite même de le fa 
elle tâche en même-temps d'él 
offre par les conditions qu'elle y 

Elle dit premièrement , qu'ell 
nue en Angleterre par les dettes 
été obligée d*y contracter» qui 
s^ 1 00000 livres ; que G Monfîe 
7^mn la veut avoir» il faut qu'il 
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emment en (ureté dans toute forte de 

us Yoyez , Messieurs , par cette 
iere demande , que Madame de Ma- 
veut mettre à prix à Monfîeur de Ma^ 
rhonneur de ùl v6e , & qu'elle le lui 
m peu haut : il eft aifê de juger que 
tention eft de le rebuter par-là de foa 
>rire , &chant bien que dans Tétat 
it de Tes af&ires il ne peut ayoir une 
te d'argent comptant auffi forte que 
là ; & qu'on ne lui en préteroit pas 
ment pour un pareil emploi, 
effet , vous allez voir , Messieurs , 
;s dettes ne font qu'un faux prétexte > 
il n'j a que fà mauvaifè volonté qui la 
ne en Angleterre. Pour vous le flaire 
>itre , je vous fupplie de faire d'abord 
ues réflexions. 

première , regarde le temps dans le- 
Madame de Mazarin s'avife de dire 
e veut revenir en France , & de de- 
er que Mcnikur de Mazarin foittenu 
cela de la dégager & de payer fes det*- 
elle ne s'en eft avifée que le dixième 
>is dernier , dans les défeniès qu'elle 
mies contre la demande de Monfîeur 
isarin ; jufques-là elle ne s'étoit point 
cOe, ni de ce defir de revenir en Fran- 
II qu'elle fût retenue en Anrieterre 
(es dettes \ elle étoit demeurée traib: 



^4t MÉLANGE 1 

quille iLondre^t non-fêulement^epimti I 

fortie du Roi & àe la Reine , mais mèm 1 

«lepuis ia demande de M on fie ur de Mwa- I 

dn^ui eft dy treizième d*A5?fU dernier : il I 

a fallu encore fept mois depuis cette dfrl 

tnande , pour lui faire fendr Ton indigen^l 

ce & rimpatience qu'elle a de quitter cfti 

pays , où , ielon èlle-méine , Ton falut St U 

çte font en péfiU II a fallu que fon cotirel| 

^e Pam qd a dreiK fes déferifès , IVtt fajfl 

appercevoirdeceqw fepaffoit à Lotidrefl 

devtint fes yeux , dans fes affaires , & mW 

irte dans fon propre c^tufi Sans ceb , & ^ 

on ne Tavoit point prefîee de défendre à îa 

demande de Monteur de Ma^adii parTob* 

«cntion d'un défaut qui étoît prêt à ctreit^é, 

non-lëulement elle ne fe feroit point appei^ 

çiie qu'elle étoit obérée , & que fa vie étok 

en péril , mais elle aurou toujours contî- 

lîué de fubfîâer agréablement & commode^ 

luenc d^ns ce pays : la France étoit oubliée 

peur jamais. 

Jecfois, MESstEimg , que cette pre- 
mière remarque vous fait déjà bien connoî^ 
ire que ni les affaires ni les intentions àt 
MiàJanie de Maiarin -i ne font pas telles 
qu'elle les veut faire croire. 

La fecx)4ide réBexîon ,11105 corminCÊ»^ 
te encore que la première , efft <j«rtl «A 
conilamment tenu qu*à Madame de Maii* 
fin de fontr d' Angieterre & 4e pafer ei 
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Fimace depins b forde du Roi & de la Rei- 
ne, & qu*ii ne dent encore qo*â elle d'y 
revenir. 

Ne croiroit-on pas , en liiànt fès défen* 
As , qu'elle (ëroit pnîbnniere â Londres , 
ou qu*il y auroit au moins gamifbn chez 
elle l Cependant il n*y a rien d'approchant 
de cela : on ne nous a pas même commu- 
tûqué de £ùfie &ite fiur Tes meubles , & 
4iiand il y en auroit quelqu'une ; elle en 
ieroit quitte pour les abandonner , auffi- 
t>ien Monfieur de Mazarin n'efpére pas 

2u*elle lui rapporte ceux qu'elle a emporté 
o Palais Mazarin. 
On nous a communiqué , à la yérité , un 
certificat Anglois délivré , dit- on , par un 
Sergent & un Concilier de la Ville de Louf- 
dres. Mais ce certificat attefte feulement , 

Îî€ Pufage du Pays eft , que les Créanciers 
un étranger feuvent retenir ff s biens & fa 
ferfinne, ^frocéder de telle forte qtCil ne 
fera fas fermis à cet étranger de fortir du 
Royaume jufqu^à ce qt^il ait fayéfes dettes , 
off donné camion. Ce (ont les termes du cer- 
tificat : que fuit-il de-là i finon , que les 
Créanciers de Madame de Mazarîo , au- 
loient peut-Àre la fiurulté de Tempécher de 
ioftir fiHls le vouloiem , mais que pendant 
^^Is n'vlènt pas de cette faculté, comme 
ifl&fément ils n*en om point ufé jufqu'ici» 
I ne IV^^èche de ionir d' Aogletexse. 



d'Orange. 

Qu*eft-ce donc qui l'y retient i 
déiicHtefle de & confdence , qv 
ibuffiir qu'elle mette Ces Créanciei 
ger de perdre leurs dettes , ou i 
d'être accufée de mauvaife foi B 
fans les payer } Mais n'auroit-el 
quoi fe bien juftifier , en difknt ^ 
iortie pour faire cefTer tout enfi 
plaintes de la Convention & ce! 
de Mazarin* 

N'avouera-t'on pas que cette d 
& cette crainte aur oient été bien p 
fon , lorfqu'elle prit la réfolution 
der du Palais Mazarin , qu'elles i 
aujourd'hui î Qui pourra s'imaj 
Madame de Mazarin ait du &rupu 
tir d* Angleterre pour revenir en ] 
caulê qu elle doit quelque argent i 
iHois ; 'elle qui n'en a pas eu de (< 
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hautement par (à retraite , & qui la 
int inceflamment? 
examinons un peu quelles peuvent 
: prétendues dettes : vous verrez , 
:uRs » non - feulement qu'elle ne 
avoir de légitimes , mais même 
ément elle n'en a contraôé au- 

ift pas difficile de prouver, que (np« 
e Madame de Mazarin ait contraâé 
es , ces dettes font nulles , & n'oblî« 
li elle y ni Monfîeur de Mazarin. li 
)ur cela d'obferver , que c'eft une 
en puifïànce de mari , & par confé- 
ncapable de s'obliger fans fon auto- 

ame de Mazarin a tellement recon- 
•méme cette incapacité où elle eft » 
ilement de contraâer , mais même 
en Jugement fans être autorisée de 
iri ou de la Juftice , que vous (avez « 
EURs , qu'elle a présenté exprès (k 
te au Confeil dans cetteinftance , afin 
autorifée pour former contre lui les 
ides incidentes qu'elle croiroit néceC 
îour fa défenfe : & le Confeil l'a au- 
i expreflement à cet effet , jugeant que 
;U elle n'auroit point été capable d'à- 
>nunent l'auroit-elle été de s'engaget 
•retendues dettes ? 
dites pas que ce moyen feroit boni 

mt riu^ N 
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~s*il s'agîflbk de dettes contraâS 
ce *f mais qiîe nos Loîx qui de 
femmes incapables de s^obligi 
point d'autorité dans k Royaumi 
mite f 

Car premièrement , le Confî 
pour juger fi une peribnnecftj 
con trader ou û elle ne Teft pas, c 
i|uement la Loi de fon domicile. 
cette Loi qui régie l'état de fapei 
qu*eii quelque heu qu'elle puilié i 
porte par-tout les qualités perftjiii: 
caraâere de capacité ou dlncaj 
cette Loi lui imprime. Par coniét 
dame de Mazarin étantmarrée foi] 
de ce Royaume , & y ayant tou 
domicile nonobftant Ces voyage 
porté par-tout (à fiijétion à rautoi 
mari , 8c devant quelques Juge 
obligations pufTent èm portées 
pourroient fe difpenfer de les 
nulles , fuivant la difpo/ition de : 
tûmes* 

Les Angtoîs ou les autres Etra 
^pourroient avoir contra^é avec 
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erfiiadé que les Juges d'Angleterre 
idroient en cela la même jurace que 
nfetl & les autres Tribunaux Souve- 
de ce Ro)raame rendent tous les jonn 
trangers, dontles différends font por- 
vant eux. 

ne doute pas même que ces objiga- 
ne fbient nulles parles Loix panicu- 

de l'Angleterre , puifque Ton fait 
2s Loix de ce Royaume ont été tirées 
lies des Normans , qui de tout temps 
LiTujecd encore plus étroitement les 
les à la puifHince de leurs maris , & les 
ii(ès dans une interdidion plus abf<> 
3 s'obliger que nos autres Coutumes : 
:ettedifcuffion eft inutile , puifqu'ileft 
litable que Madame de Mazarin eft 
urs demeurée fiijette aux Loix de 
ce , & qu^elle a porté par-tout & 
on 8c fon incapacité de contraâer« 
; n'eft pas affez , Messieurs , de vous 

prouvé la nullité de ces prétendues 
s, il faut encore vous enÊiire coimoi< 
. fuppofîtion. 

emierement , quelle apparence y a- 
ue Madame de Mazarin ait eu befoin 
prunter f Elle a emponé pour plus de 
mille écus de pierreries , de vaifielle 
[ent , d'argenterie & de meubles pré- 
c , dont elle auroit commencé par fai* 

L'argent avant que d'emprunter» 
Nil 
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Je vous as même remartjuc , Mei 
fiiEuKs , dans la première Audience y qui 
bien loin qu*on Ty ait retenue , la CônTen 
tïon ou rafTemblêe des £tats zhk tous fe 
efforts pour Ten expulfer , 3c qu'elle n'y 
été foufTerte que par rautoricé du Princ 
d'Orange* 

ÇJu'eft-ce donc qui l'y retient ? Eft ce! 
délicatefTe de fa confcience , qui ne pei 
jToufiHr qu'elle mette Tes Créanciers en dai 
ger de perdre leurs dettes , ou la craim 
d'être accufïe de mauvaile foi fï elle fo 
lâns les payer > Mais n'auroJt-eUe pas i 
ijuoi fe bien jufïifier, en difant qu'elle c 
fortJe pour faire ceffertom enfemble l 
plaintes de la Convention & ceUes dpH 
de Mazarin. 

N'avouera-i'on pas que cette délicatef 
& cette crainte aur oient été bien plus de ù 
fon , lorfq Quelle prit la rcfolution de s'ër 
der du Palais Ma2.arin , qu'elles ne Je fo; 
aujourd'hui ? Qui pourra s'imaginer qi 
Madame de Maiarin ait du (crupule de fo 
ûi d'Angleterre pour revenir en France, 
caufe qu elle doit quelque argent à des A 
glois ; elle qui n'en a pas eu de fordrfiiii 
vement de la maifondefonmari » de fed 
f ober à lui & à ce Royaume à qui elle de 
tout j pour pafTef en Angleterre ? Croi 
elle que ces prétendues dettes foi en t plus J 
ciées que les devoirs du mariage qu'elle 

viol 
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Etrangère , fugitive^ en puîflance de mari , 
qui ne pouvoît dilpofër de rien , peut-il y 
avoir eu un homme affez imprudent pour 
lui confier fon bien f Qui eft celui de nous 
qui voudroit prêter de l'argent à une étran- 
gère dans un cas pareil { Ces dettes ne 
lont donc conflamment qu'une pure illu- 
fion. 

Auffi Madame de Mazarin n*a-t'elle 
point bit voir ju(qu*ici qu'elle foit pourfui- 
vie par aucun Créancier*, comme je l'ai 
déjà remarqué : elle n'a point communiqué 
de copies des obligations qu'elle prétend 
avoir pafTées ; elle ne donne pas même d'é- 
tat de ces prétendues dettes ; elle n'en nom- 
me (èalement pas les Créanciers ; auroît- 
elle manqué de donner ces éclairciffemens 
fi ces dettes étoient effedives f Et ne les 
donnant point , croit-elle que fur fa fîmple 
parole, en difànt qu'elle doit looooo li- 
vres, (ans que l'on (ache ni les caufes de 
ce» prétendus emprunts , ni les noms des 
Créanciers , fans en connoître h vérité , on 
condamnera M. de Mazarin à lui donner 
looooo livres pour en faire peut-êrre des 
largeffes à fes confidens , & leur payer des 
fervicès dont M. de Mazarin n'eft nulle- 
ment obligé de les récompenfer ï Vous 
avez , Messieurs , trop de lumières & de 
û^effe pour vous laiiTer furprendre à un 
picge fi groffier. 

N iij 
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PaiTons â i*2utre deniancîe tnàit 
IHadïime de Mazarîn, Elle «îe mande 
revenant en France , il lui foit pei0 
tnettre dans un Cotisent, & que le < 
cond;ïmne M, de Ma^arin i lui pay 
cela virtgt-quîitre mille livres de 
car chaque année. 

Je n'nvancerai rien , Messift^h 
vous fait nouveau , qui^nd je dirai 
maxime efl cotiftante * qu'une fei 
(eut avoir la liberté de quitter Ton 
Se sVtabHr une demeure fépaiée de 
ne y sll ne loi en a donné occaCqr 
mauvais traitemens qu'il lui afattf. 
que marque M" A ntoine Mornac fur 
Coit de rcpnd. Rttim fonfer ccgi po 
iMcat àe fasvmh marhK Quelqu» 
qu'elle ait clé abfeme d\tvec lui , 
toujours b contraindre d'y reroume 
que les droits du mariage ne Te pre 
point. 

Cette maxime a été de tous les 
de tûus les peuples , & de toutes \ 
gîons \ le? Payens même , qui ne c 
iôiem poi nt la faï nt été du mariage , 

f!*rtf/f* Dar l(*ç fpii?pc Innnfprpc di* l 
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n fimt donc que Madame de Mazarin ex- 
>liqae les mauvais traitemens qu'elle a le-* 
;us de M. de Martin , & qui peuvent don- 
ler lieu de prononcer cette e(péce de (2pa- 
acion d'habitation qu'elle vous demande « 
k de lui rendre fon mari tributaire : c*eft ce 
{u'il faut que Maître Sachot vous expofë, 
k en fuite j'e(pére que le Conlèil m'accor- 
lera une neure de réplique pour défendra 
VI . de Mazarin de ces accuâtions que je na 
îuis prévoir. 

Mais cependant je fupplie le Con&il 
le faire par avance fiir cela quelques xé<- 
lexions* 

^ La première , efl: que Madame de Maza-* 
in reconnoît tellement elle-même qu'elle 
l'a point de moyens pour demander une 
éparation d'habitation , qu'elle n'o(è en 
Qtenter Taâion ; mais elle tâche d'obtenir 
tidireâement ce qu'elle (ait bien qu'elle ne 
eut demander ouvertement : elle deman« 
e , que (ans prononcer une réparation « à 
uoi elle n'ofe conclure , vous la féparies 
n effet, en lui donnant une demeure fepa- 
ée de celle de fon mari. 

La (econde'réflexion , efl qu'il ne peuf y 
voir ni mauvais traitemens , ni caufe légî- 
me de fëparation. J'en ai une preuve in- 
onteftable par le fait de la Partie adver(e 
léme. Lorsqu'elle fonit de la maifbn de 
)n mari & du Royaume , elle plaidoit zcr» 

N iiij 
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auroit-elle manqué d'intenter un 
en (cparation d'habitation , qui 
voye naturelle , fi elle ayoit c 
moindre prétexte pour la fouter 
elle pris , au lieu de cela , cette 
folution de s'abandonner à une 
teufè & criminelle , qui non- feu 
foitune tache éternelle à fàréput 
qui r?.uroit même expofée aux 
plus rudes , /î elle avoit été arrê 
M. de Mazarin eût voulu la lii 
gueur de la Juftice. 

Il eft donc certain , & l'on n' 
mais avoir une preuve plus con 
que Madame de Mazann au t 
Alite I n'avoit jamais reçu auci 
traitement de M. de Mazarin ; 8c 
SIEURS , vous prouve bien en m 
l'extrcme modération de M. d< 

r:ir - i*n v/»rifr- il fnllnîf on'il é»n i 
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sflbiance certaine pour Tavenir, qu'il n'au- 
ra jamais d'emportement contre elle , quel- 
que chofe qu'elle faife ; puisqu'il eft impof- 
fible qu'elle lui en donne plus de fujet 
gu'elle fit dans ces deux dernières années. 

Auffi n'a - t'on rien dit à la communica- 
ôon du Parquet contre M, de Mazarin , qui 
mérite que l'on y ait le moindre égard ; on 
ne Taccufë d'aucun mauvais traitement. La 
feule chofe que lui reprochent les partifans 
de Madame de Mazarin , & fur quoi rou- 
lent toutes leurs plaintes , ou , pour mieux 
dire , leurs railleries , c'eft fa dévotion. 

Mais qui a jamais oiii dire que la dévo- 
tion foit une caufe de réparation ! On a 
Î rétendu , que quand un homme fè faifbit 
uif, ou Payen, ou qu'il tomboit dans Thé* 
réfîe » ÙL femme pouvoit fe féparer de lui , 
& même faire refoudre fon mariage : mais 
qu'elle puifTe le quitter quand il devient dé- 
vot » & qu'il faille qu'il abjure la dévotion 
pour obtenir qu'on lui rende fa femme , 
c'eft une prétention que Ton n'oferoit fou- 
tenir ouvertement. 

C'eft là néanmoins tout ce que Madame 
de Mazarin trouve à reprocher à fon mari ; 
elle ne peut nier d'ailleurs qu'il n'ait eu pour 
elle toutes les honnêtetés pofTibles , & qu'il 
ne lui ait toujours fourni tout ce qui lui 
étoit néceflàire , non-feulement pour les 
commodités de la vie , mais même pour 
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les plaifirs » & pour fbutenir £ 
éclat. 

Elle ne nien pas auffi qae 
rin n'ait toutes les qualités qv 
honnête homme , & qui fo 
pour composer un vrai mérite 
& de la valeur , il en a donné s 
ves , lorfqu'il a fervi en quai 
Maître de rArtillerie & de Li 
néral ; de la fermeté , de la 
de la délicateife d'écrit, une 
me qui lui fait méprifer le bie 
qu'il ne s'en foucie que pour 
propos ; beaucoup de libéral 
pauvres ; beaucoup de modéi 
qui ne regarde que fà perfbnm 
ce me donne la liberté de dire 
fa modeftie ne fouffriroitpas, 
fent. 

Mndame de Mazarin a re 
toutes ces grandes qualités pei 
ou fîx premières années de 1( 
& leur a rendu la juftice q 
toient. 

J'avoue qu'il a le défaut d\ 
d'avoir envie de fiiire Ion fali 
toutefois n'en doit pns être 
d'une femme qui n*a pas celui 
îndévote. Javourai même er 
voulez , qu'il peut y avoir en 
Angleterre des hommes plus j 
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ins , plus éveillés , qui ont enfin des ma- 
ieres plus tendres que M. de Mazarin , ou 
Lus de fympathie avec les inclinations de 
ladame de Mazarin; mais s'enfuit-il que 
on doive pour cela méprifer & quitter un 
lari tel que M. de Mazarin. 

Une femme qui n*eA point maltraitée 
e fon mari , doit croire qu'il n'y a point 
'homme mieux fait y plus agréable , ni de 
leilleure humeur que lui ; & quand elle ne 
ouiroit pas fe le perfuader , elle doit 
>nger que la Providence l'ayant unie 
vec lui y elle n'eft plus en état de choî- 
r ni d'examiner û un autre lui plairoit 
avantage. 

Elle doit fe (buvenir de ces textes de 
Ecriture , qui veulent que les femmes 
3ient attadiées inféparablement à la per- 
^nne de leur mari , qui leur ordonnent 
e lui obéir & de le fèrvir , qui difent qu'ils 
e doivent tous deux compofer qu'une mê- 
le chair. Avons-nous quelqu'autre Loi » 
uelque nouvel Evangile , qui permette 
ùx femmes de violer tous ces devoirs fous 
es prétextes fi frivoles ? 

Comment cela s*accorderoit-il encore 
vec cet autre précepte fait pour tous les 
Chrétiens , & principalement pour les ma- 
is & les femmes , parte qu'il doit y avoir 
ntre eux une plus étroite union , qui nous 
njoint de fupporter les défauts les uns des 



venté , on ne l'acculera pas de ce 
Mais n*ena-t'elle point de contraires , 
font plus fâcheux pour un mari , que 
là ne Teft pour une femme ! Si Ton n 
dans la balance les défauts de l'un ave 
de l'autre, croyez-vous. Mes sieuri 
Madame de Mazarin y eut l'avanta] 
que les ilens ne rempoiiaflent pas p: 
nombre & par leur poids ! Cependai 
de Mazarin veut bien les excufèr to 
oublie tout ; il lui pardonne tout ; il t 
de la recevoir & de la traiter honnête 
comme il a toujours fait. Madame c 
zarin ne lui pardonnera-t'elle pas c 
unique de dévotion, que tant de fc 
raifonnables fouhaiteroient de trouve 
leurs maris î 

Enfin , il y a encore une demie 
flexion à faire fur cela. Madame de 
rin ne refufe donc de retourner avi 
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5 %*y pas diyertîr aflez , de n'avoir pas la 
)erté ày donner à jouer , & êi'y recevoir 
itant de inonde qu'elle fbuhaiteroit. Voilà 
s (ëules Tzifons qui obligent Af adama de 
[azarin à demander permiflion de fe retirer 
ins un Couvent. 

Mais croit-elle que toutes ces chofês lui 
iroient plus permifès dans un Couvent que 
ans la maison de Ton mari l Et d'ailleurs , 
e font-ce pas là de belles difpofîtions à 
orter dans une Maifon Religieufè f Que 
ourroic-on en attendre , qu'un entier ren- 
rerfement de la difcipline dans le Mona(^ 
ère , auquel vous feriez ce dangereux pré- 
mi 

En eflfèt , ce que je dis , Messieurs , eA 
infirmé par une expérience réitérée plu- 
Seurs fois. Madame de Mazarin avant (à for-* 
de du Royaume, avoît déjà honoré plu/îeurs 
Couvens de (a préfence ; l'Abbaye du Lys , 
»lle de Chelies » les Filles de S'ainte-Ma- 
fie, & quelques autres , fe fou viendront à 
î^nwis de cet honneur , par les tours d'eA 
^ que Madame de Mazarin y a faits , & 
[ont la mémoire fe confervera par tradi- 
ioi dans ces Maisons durant plufîeurs iié«. 
Ici. 

Û s'arie donc de Tavoir lequel eft le plus 
'^^tnt ou que Madame de Mazarin en- 
' ^ans un Coa vent , qu'elle déréglera fans 
^ doute ; ou qu eUe retourne avec M.' 
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iotmée (blemneilemem à la face des 
]s! 

selle apparence enfin qu'ils voulufifent 
fêrvir leurs grands noms & leur autorité 
retenir la divifion entre deuxperfonnes 
*Egli(è a jointes , & à détruire l'ouvra- 
; la main de Dieu f Nous ne craindrons 
is rien de pareil du Sang de Charlema- 
5c de Louis-le-Grand , de ce Sang tou- 
proteâeur des droits des Autels & de 
cipline de l'Eglifè. 
nu , Messieurs , tout vous invite i 
e Madame de Mazarin à Ton mari ; les 
Tordonnent , l'honnêteté publique le 
ï , M» de Mazarin le demande avec 
effement. Madame de Mazarin feule 
de; mais elle y réfîfte , non- feulement 
raifon & fans intérêt légitime , com« 
t l'ai fait voir , mais contre fon propre 
it. 

►mpte-t'elle pour rien de faire ceffef 
ette réunion tous les mauvais bruits « 
epuîs fon évafion la médifance a crû 
m droit de répandre touchant Gl con« 
? Ne craint-elle point même de les 
rmer par fon opiniâtreté à refiifer de 
mer ayec un mari de qui elle n'a ja- 
reçu aucuns mauvais traitemens ? N'ap- 
;nde -t'elle point que l'on n'attribue 
emords de fà confcience & à la honte 
.e peut avoir de fes propres fautes. 



& de la valeur , il en a donné affe; 
Tes 9 loriqu'il a fèrvi en qualité c 
Maître de rArdllerie & de Lieatc 
néral ; de la fermeté , de la pén 
de la délicateflè d'efprit , une grai 
me qui lui fait méprifer le bien , c 
qu'il ne s'en foucie que pour le n 
propos ; beaucoup de libéralité < 
pauvres ; beaucoup de modératio 
qui ne regarde que (a per/bnne. S 
ce me donne la liberté de dire de 
fa mode{Ue ne foufiriroit pas, s'il 
fent. 

Madame de Mazarin a recon: 
toutes ces grandes qualités pendan 
ou fix premières années de leur i 
& leur a rendu la juftice qu'el 
coient. 

J'avoue qu'il a le défaut d'être 
d'avoir envie de faire ion falut: c 
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ans, plus éveillés , qui ont enfin des ma- 
lieres plus tendres que M. de Mazarin , ou 
dus de fympathie avec les inclinations de 
Hadame de Mazarin ; mais s*en(ûit-il que 
'on doive pour cela méprifer & quitter un 
nari tel que M. de Mazarin. 

Une femme qui n'eft point maltraitée 
le fon mari , doit croire qu'il n'y a point 
l'homme mieux fait , plus agréable , ni de 
neilleure humeur que lui; & quand elle ne 
^urroit pas fe le perfuader , elle doit 
onger que la Providence Fajant unie 
ivec lui , elle n'eft plus en état de choi- 
Sr ni d'examiner fi un autre lui plairoit 
lavantage. 

Elle doit fe fouvenir de ces textes de 
'Ecriture , qui veulent que les femmes 
Toient attachées inféparablement à la perw 
bnne de leur mari , qui leur ordonnent 
le lui obéir & de le (èrvir , qui difent qu'ils 
le doivent tous deux compofer qu'une mè- 
ne chair. Avons-nous quelqu'autre Loi » 
quelque nouvel Evangile , qxii permette 
lùx femmes de violer tous ces devoirs (bus 
les prétextes fi frivoles ? 

Comment cela s*accorderoît-il encore 
ivec cet autre précepte fait pour tous les 
Chrétiens, & principalement pour les ma- 
ris & les femmes , parte qu'il doit y avoir 
sntre eux une plus étroite union , qui nous 
enjoint de fiipporter les débuts les uns des 



mmm ta dévotion d'un marî eft-elk diI 
idéfiun Lnfuppormble , ^uVlk dmetcM] 

feule exceptée de ce précepte î 

Maïs d'ailleurs , M. de Mazarîn n*»^ ^ 
jnen defbn côté à pardonner à Madame dt| 
Alazann t Croit-elle être fans défaut ! A t 
vérité , on ne raccufera pas de celm-là.| 
Mais n'en a-t'elle point de contraires + & q " 
font plus iacheux pour un mari , que celuij 
là ne Te ft pour une femme i Si Ton tnettû' 
dans la balance tes défauts de Tun avec < 
de l'autre» croyez- vous, Mëssieliks , qnij 
Madame de Mazarin y eût Favantagei J 
que les fîens ne l'emportaflent pas par !ei 
nombre & par leur poids f Cependant y M. 
de Maïarin veut bien les excufer tous ; il 
oublie tout ; il lui pardonne tout ; il eft prêt 
de la recevoir^ de la traiter honnctemeotj 
comme il a toujours fm. Madame de hU- 
7ann ne lui pardonnera-t'elle pas ce vice 
unique de dévotion, quêtant de femmes 
raiforrizibles fouhaiteroiem de trouver dans 
leurs maris f 

Enfin , il y a encore une dernière ré- 
flexion à faire fur cela. Madame de Maza- 
rin ne refufe donc de retourner avec Con 
snari , que parce que là maifon eft trop 
réglée^ parce qu'il ne veut pas que Ton 
e des Comédies^hezlui , car il n'empfr» 
'tu qu'elle ne les aille voir repréfemer 
Bi^ en un mot » parce qu'elle craint de 
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pas divertir affez , de n'avoir pas la 
d'y donner à jouer , & dy recevoir 
le monde qu'elle fouhaiteroit. Voilà 
les raifons qui obligent Madame de 
n à demander permiffion de Ce retirer 
1 Couvent, 

; croit-elle que toutes ces cho/ès lui 
t plus pèrmifès dans un Couvent fuc 
mai(bn de Ton mari ! Et d'ailleurs , 
t-ce pas là de belles difpofîtions à 
dans une Maifon Religieulè f Que 
it-on en attendre , qu'un entier ren- 
ient de la discipline dans le Mona(^ 
uquel vous feriez ce dangereux pré- 
fet , ce que je dis , Messieurs , eft 
né par une expérience réitérée plu- 
3is. Madame de Mazarin avant (à (br-* 
loyaume, avoitdéja honoré plu/ieurs 
ns de ÙL préfence; l'Abbaye du Lys » 
e Chelles , les Filles de Sainte-Ma- 
quelques autres , fe fou viendront à 
de cet honneur , par les tours d'eA 
[e Madame de Mazarin y a faits , & 
i mémoire fe conservera par tradi* 
ms ces Maifons durant plufieurs lié? 

agit donc de Savoir lequel eft le plus 
ent, ou que Madame de Mazarin en« 
is un Couvent , qu'elle déréglera (ans 
doute ; ou qu'elle retourne avec &{« 
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de Mazarin , qui tâchexa , s'il l 
mieux régler. Je ne crois pas , 
que vous balanciez dans le 
deux p2ftis. 

Je luis même perluadé qu 
Princes , au(fi grands par lei 
par leur naif(ànce , qui ont 
à Madame de Mazarin Tho: 
accorder leur proteâion , av< 
informés de Tétat de la con 
fe fêroient bien gardés d'e 
parti. 

On leur avoit , (ans doute, 
ce que Ton a répandu dans le 
M. de Mazarin vouloit Ce ren 
bien de (a femme, & calomn 
la conduite. Mais étant inftru 
le font, par les Plaidoiries qu 
rc de leur préfence , que le 1 
Mazarin n'eft que d'obliger Mi 
me à (è réunir avec lui , & à 
ùl maifon une retraite hono 
Ibmmes bien afTurés , que loi 
lifer dans fâ révolte , ils lui d 
confeils dignes d*eux & de lei 

Quel intérêt auroient-ils à f: 

■le vag«ibonde , par une 

ineur d*ctre leur parent 

. . de juftice les pourroit o 

•r r arracher à M. de Mazarin 

^uc toute leur famille , & eux 
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«t donnée folemnellement à la face des 
Lutels f 

Quelle apparence enfin qu'ils voulurent 
lire fêrvir leurs grands noms & leur autorité 
entretenir la divifion entre deux perfonnes 
ue TEglife a jointes , & à détruire l'ouvra- 
e de la main de Dieu f Nous ne craindrons 
imais rien de pareil du Sang de Charlema- 
;ne & de Louis-le-Grand , de ce Sang tou- 
>urs proteâeur des droits des Autels Se de 
I difcipline de TEglifè. 

Ainu , Messieurs , tout vous invite i 
endre Madame de Mazarin à fon mari ; les 
lOix l'ordonnent , Thonnéteté publique le 
efîre , M. de Mazarin le demande avec 
mpreilement. Madame de Mazarin feule 
refifte; mais elle y réfîfte , non- feulement 
ins raifon & (ans intérêt légitime , com« 
le je l'ai fait voir , mais contre fon propre 
Itérer. 

Compte-t'elle pour rien de faire ceflèf 
ar cette réunion tous les mauvais bruits « 
ae depuis fon évafîon la médifance a crft 
tre en droit de répandre touchant (à con« 
uite f Ne craint-elle point même de les 
onfirmer par (on opiniâtreté à refufèr de 
Stourner ayec un mari de qui elle n'a ja- 
lass reçu aucuns mauvais traitemens f N'ap* 
réhende*t*elle point que Ton n'attribue 
ux remords de iz confcience & à la honte 
u*eUe peut avoir de fes propres fautes ^ 
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plutôt qu'aux iniperfeÔJons de Con mari jlt 
foin qu'elleprejid de fuir û préfcnce & d^ie 
cacher à fes yeux ? 

Mais lairfons-là cette gloire monisme 
que Madame de JWazarin méprifè peut-cire; 
elle témoigne au moins par fes défenfeii 
^u>lle veut fonger fcrieufement à Ton fa- 
lut» puifqu'elle dît que c'eft pour ént^i k 
péril où 11 eft en Angleterre, quVIle ^ 
mande cent mille livres pour en pouvoît 
for tir. Ce fentimem eft louable ^ mais il œ 
faut pas laiiTer cette grande amvre impa^ 
faite ; & elle le feroîi fans doute , û Madi^ 
me de Mazurin tevenajit en France , d&* 
meuroit feparée de ion mari , contre laLoi 
de Dieu- 

Puis donc qu'elle veut faire cette premîe* 
re démarche de revenir en France pouraf- 
fitrer Ion fi^lut » il faut, Messieurs , que 
vous lui faffiez iaire la féconde , de retour* 
ner avec M» de Mazarin ; fans cela , la pre- 
iniere feroit inutile , fie Ton iàlut cou^ ! 
roit le même rifque en France qu'en An- ' 
gïeterre, _ j 

Madame de Mazarin ne fera pas elle-nir- 1 
me long-temps fans reconnoître la graca 
que vous lui aurez faite. En goûtant ce cal* 
me heureux que nous ne pouvons avoir que 
quand nous fommes dans lYtat où Fordifl 
du ciel nous a placés y elle bénira le coup 
3111 Faura jettée , malgré elle , d^m l^^ 

portî 
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elle vous remercira de la violence 
ante qae vous lui aurez faite pour la 
3 fbn égarement. 

le défeCpete pas même qu'elle ne re- 
5 avec le temps, les fentimens d'efti- 
Tamitié qu'elle a eus pour M. de Ma- 
!ans les premières années de leur ma- 
ils ont été trop vifs , pour être entie- 
t éteints ; & les réflexions qu'elle fera 
bonté qu'il a eue de faire les premie- 
marches pour leur réunion , de lui 
! généreufèmem la main , & d'ou- 
3US les (iijets de plainte & de reflenti- 
qu'elle lui axlonnés, redoubleront 
3 pour lui Ton refpeâ & fbn attache- 

Ce trouveront même beaucoup plu? 
npathie qu^ls n'en avoient dans ces 
cres années* Si la dévotion de M. le 
; Mazarin , qui étoît alors dans la fer- 
le fon commencement , avoit quel- 
lofè de farouche & de trop auftére , 
e cela arrive ordinairement , Mada- 
! Mazarin trouvera cet excès modéré 
temps & par l'habitude ; & je ne dou- 
auffî , que du côté de Madame de 
in , la maturité de Tâge , les traver- 
elle a elFuyées , les réflexions qu'elle 
:s , n'ayent tempéré la pafGon excef- 
n'elle avoit en ce temps-là pour tous 
aifîrs* 
meVm, O. 



ï6t MÉLANGE 

Maïs quand le temps n'auroît produit a* 
cun changemeiît dzns fou humeur , je tm 
perfuadé que Monfîeurde Mazarin , qmi 
été fi nidement puni ^ pîir une abfence ifi 
■çingt années , d'avoir pris la liberté Je 
vouloir la corriger, n'enireprendia plfll 
de le foire qu'avec de très-grandes précs^ 
tions , St qu'il aura pour elle des complai-î 
fànces extraordinaires , qui gagneront 
d*atitant plus le cœur de Madame de Ma-i»- 
lîn qu'elle fe fou viendra d'avoir moins isit 
pour les mériter. 



•i 
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CONCLUSIONS. 

Je conclus à ce qu'il plaîfe au Coi 
ordonner qu'attendu Tinjufte retraite 
M ri dame de Mazarin & fon opiniâtreté i 
demeurer hors de la mairon de fon mari & 
hoT? du Royaume , elle demeurera déchue 
& privée de fa dot & de fes conventions* 
Il dépendra de 3a prudence duConreilde 
lui donner un temps pour revenir en Fran- 
ce & drtnskmaifondeMonfîeurdeMaïa- 
lin , après lequel temps , faute d'y avoîrfa- 
ésBdt , elle encourra cette peine , en verîu 
ée votre Arrêt , fans qu'il en foît beibin 
d'kutre ; tnéme permettre à Moniîeurk 
Dtic de Mazarin de la reprendre en tel liea 
^u*il k pourra trouver , & de la faire 
conduire danf fa maifon * & c^lâ &M 



k. 




IpfDoIglIOft 

^i,cfaaiifaUe&pei&- 
i^KéBuBon ce qi^eÙe ite 
1 9 ft sefiifint lichemeoc ce qu'elle 
doife Voot denes en motiif loi donner vn 
cunâéte ègA , ft concîlwr mietnc ro9 
iaim$ » fiVow malien qof eliei tioimi^ 
Met ^peiqne cicsnoe* 

VegoM nttîweniwf anx firiti gm ont du 
Mpoft cvM flom-Canfis. 

ôaapBflifiml^Kefemettfiirhnaniefe 
iIm ifoofiev ft Mdame de Mi^^Eanft^mt 
jpiBBeHleflihle-f pendant letpcenîefettuH 
fj»^ de leurnafi^ 9 puce que le Téfké 
^ ltFoBflrnofieti<fi(conTenirf qirïls 



giefinc-lieft'd'me extrême împofiancet 
M rom m dit, Mbssisuks, & il^ 
iy^mi Mottfienr de Mazarin étoîc dé* 
'fit gjirtwyt de ftn mariage fcommeil 
M a^ooidlM : d*oè Tient &nc , fne cet* 
aadfaoHon eft defenne fi odieoie à la Âur-- 
ibndwmii , apiit qu'elle Ta fiNdGme pes« 
itefisnmiéei&nvpeine, &£uii qoeoêla 
SiiiMnit notule Atendreflè pour Monfieoc 
êfUtatm t Coflunent peut-elle apfèt co- 
fc» Yen fittiè on préteate pour ezoïfi» 
(pfiHief Ik pour antotifèr h permiffioit 
^dle TOM demande de virre iepasé- 

Méiiftinff de Maxann n*a point changé 
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WaaSBe de Mazarin veut feiie uidîreâe^l 
ment ordonner. I 

On ne peut en effet marquer une plui 1 
force envie que celle que Ton a fan paroî- 1 
f re en plaidant pour elle ^ d'obtenîr cette ^* 1 
paration : mais de moyens pour la fonde! 1 
Selon nos mœurs ; yarmi dei Chrétieiif j 
iqut regardent les droits du mariage comme 
Êcrés 5 & cette fociété comme indilTôliH 
Me ; de ce? mauvais craiiemen^ qu'il faut 
iqu*un mari ait exercés contre û femme 
jîour donner lieu à une féparatton ; c'eft de 
9UOÎ je n'ai pas trouvé le moindre commetw 
cément de preuve dans tout le Plaidoyéde 
la Partie adverfe- 

Je dirai même davantage, que la mamÊfff 
idont on s'cft expliqué , confirme ce qw 
jV} eu J'honneur de vous dire dans la pre- 
imiere Audience , que ce n'eft point dans le 
coeur de Madame de Maiarin qu'eftle prin* 
dpe du defîr qu'elle témoigne de s*éloî- 
gner de Monfieur de IWazarin , & que ce 
fi^'efï point fon efprit qui agit dans cette 
Çaufe* 

Cela , Messieurs j parojt afTez parles 
termes durs & outrageans dont on a ufi 
contre Monfieur de Mazarin , & qui ne 
peuvent fortir de la bouche d^une femme 
raifonnabie contre fon mari; elle doit (è 
plaindre fans infijlter , & tâcher d'exdter 
h çommiferation des Juges, & ngn pas la 



^ 
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de Tauditoire : elle doit expo/ër les 
)ges qu'elle prétend avoir reçus de Ton 
, fans affeâer de lui en faire :.elle 
snfin reconnoitre & refpeâèr toujours 
li la main de Dieu qui le lui a donné 
maître* 

eft-là le caraâere qu'une femme d'et 
onferve perpétuellement dans ces for- 
'aâions ; & quand elle anroit d'autresf 
mens dans le cœur, la prudence l'em- 
;roit de les faire paroitre. 
adame de Mazarin auroit fans doute 
f ce caradere de modération & de dou- 
, qui lui eft même très-naturel , & 
le a pour tout le monde , & elle Tau- 
nlpiré à ceux qui font chargés de (a 
ie ; fi elle' en prenoit quelque foin t 
e feroit bien gardée de vouloir desho- 
• (ans néceflîté un nom qu'elle porte, 
irner en ridicule un homme dont elle 
igagée par fa condition à partager la 
î ou le deshonneur, 
lis ce qui prouve encore mieux com- 
Madame de Mazarin a peu de part i 
;e qui vous a été plaidé , c'efi la con- 
té que vous verrez qui fe rencontre 
les principaux faits que l'on a avan- 
ce ceux qu'elle a expliqués elle-même 
:ette apologie qu'elle a donné au pu- 
>us le titre de Mémoires , pour ex- 
ane conduite ^[u'eUe jugeoit bien ^uç 



i 
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toot le monde éeron blâmer : II n^n] 
fi*app3refïcc qu*ellc tmfaîi pbîdcr h Cuti 
deyzm votis , iî*tane manière lî oppolee i 
ceJle doDt elle Ta défendue devant i 
tes Jes Nations de la terre , par 
Hiftoire traduite en tant de lajïgiieî 
fëreiîter- 

Auffi , Messteurs» Maître Sacbot ; 
tHl avoué de bonne foi , qu'il n'avoit rc 
ni Mémoires ni ïnftrtiâions de Madame i 
Maxarîn, & je fuis bien aiie , pour Tintérét 
de fa Partie , aufli-bien que de la mienne , 
qti^il ait fait cet aveu qui les juftifie Tune BL 
l'autre , en failànt connoître que ces railla 
ries piquantes ^ ces faia calomnieux , ces 
accniàtions de perfidie , d'hypocrifie , de 
folie, ne viennent point de Madame de 
Mazîîrîn , St que tout cela eft niggéré pat 
une pafïlon étrangère. 

Mais Maître Sachot me pardonnera « & 
en louant tout enfemble Ion icie & fa fm- 
cérité , ]*ofe me plaindre de la facilité qu il 
a eue de plaider fous le nom d*une femme, 
lant d'injures contre fon mari ; non-l^ttl&* 
fnent llms preuves , mais même fans avoît 
d'elie ni ordre ni mémoires. Il melembie, 
qu'un homme auffi exarque lui , qui veat 
que j'^ye une procuration de Monfîeur de 
Mazarin , pour avancer qull permet à û 
femme d'aller à la Comédie ^ étoit bien 
plus obligé d'en avoir une de Madame dt 
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Uf§. ffoi ùan entre les mains de tout là 
monde 9 dit , que ce qui lui fit prendre la 
léfeliition de fortit du Royaume , fut» qu elle 
ftt que M effieurs de la Grand'Chambre » 
l'alloiem dâ>outer de la fêparation de biens, 
& qbU l'obligeroient à retourner avec Ton 
mari ; que cet avis lui fut donné de fi bonne 
pan , qu'elle ne put douter de (à vérité ; & 
que celui qui le lui donna, fit en cela un 
pas fi délicat, qu'elle ne découvrira jamais 
ûm nom. Permettez- moi ^ Messieurs , 
de vous lire cet endroit ; il eft conçu en 
termes encore plus forts que je ne les 
apporte. 

LeâurefoLii^ (i). 



Parmi ces brouiUerses , noire Procès avan- 

eltsot^omrs, Monfieur de Mazarin trottva 
WÊime faveur aufrès des vieux quefavois 
trouvé asÊfrès des jeunes ; feus avis au bout 
iitrois mois, qu'il étois Maître de la Grand*' 
Chémhre ; que fa cabale y étoit toute fuijfar.» 
te; fsiil astrois tel Arrêt quHl voudroit ; que 
pumd mhne en nCaccorderoit laféfaration de 
kemt que je demandois , on ne me laijferoit 
fai cette de corps dons je jouijfois , & que je 
tie demdmdoisfas alors ; qu^enfin les Juges ne 
pomtwempas dans les formes , fe diff enfer de 
m*a^donner de retourner avec mon mari , 

CO Ci-dciasj page 47. du Uemoiru » &c. 

P iîj 



une Lettre que je recôs hiùt 

bkn il efl incapable d*alTùrer un mej 

eu de nier une vérité , ^ de lad' 
de conscience qu*U alà^deffus; aînff 
doute pas que le CanfcU ne lui fafîej 
fieur de le croire préférable ment à 
me de Mazarin. 



teâyre* 



d 



Bien âu monde n*efi pluï faux qué\ 
vîmkn des cinquante mille écui avé 
fimr l'Evéque de Wéjus ; il n*en aj^ 
dii mfli^uiém moi ;fm Mat^çur le C^ 
J^azartrf arrêta le projet de mon ni 
AVtc hfiul Monjimr le Chancelier le T 
il efl vrai que Monjteur l*Evêque df 
tmra âtfuis dans la confidence : oà efi 
de pUifanter fur tfnefaujferé Ù'fur m 
quemmi de parole imaginaire ? 

Je n'ajouterai à cette ledure qu'a 
flexion , qui eil qu*il me paroit à 
d^accorder le fcit de cette perfidie , a 
ninCi qu*on Fa nommée , & c'en fero 
en eftet^ avecle caractère que Ton a i 
à Monfîeur de Mazaiio dans tout le n 
Plaidoyè. Un homme qui donne , à < 
i*on dit) tout fon bien aux pauvres, < 
^4^e des millions pour acheter le Cîi 
^it*U une perfdie pour ^arguer * 
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fieor de Mazaria aurolî-U pu demander 
a?aot cela la permiflion de reprendre Ma- 
dame de Maii^rin , puirqu^eUe éioit logée^ 
aâuelleïnem dans ùl mûCon l 

Toutes ces excufes/otii àotic très-mau-. 
nîfes , & il faut qu'il demeure pour coaf . 
tant 9 que Ja fult€ de, Mndame de M^^zarin. 
n'a eu aucune autre cauie que fa légèreté 
& (on emportement , 

Mais , dit -on ^ Madame de Mazaria 

voyoit une diflîpaîJon étrange.; les meubles 

précieux difparoifToieiit chaque jour, elle. 

fe voyait fur le bord de fa ruine , Et 

fts eiifans en danger de devenir les plus 

pauvres Gentîlsliommes du Royaume- 

Qui auroit crû j Messieurs, queThé- 

, ntîere de Moniteur le Cardinal de Mazaria 

' ne fe fût fait enlever , S: ne fut fortie du 

! Royaume , que pour fuir la pauvreté , &■ 

de crainte de mourir de faim en France ?. 

Auffi allez-vous voit que ce prétexte efl; 

auffi frivole que les autres. 

Le% meubles précieux dirparoilToîent > 
dites-vous. Si vous entendç 
de votre appartement , vc ^ 
dire qu'ils dilparurent , puîf 
tes enlever : & ils difparurcin i 
manière trcs-facheufe , car '' 
qu'à faciliter la re 
Mazarin % Sl k Cofl 
penfes» 




m* ' 



dV^rit ; fes f^nûmem font les mcmes qu' 
étoient au temps de leur ntariage , & pen- 
dant cet âge d'or, où ils ont goûté enfem* 
ble les douceurs d'une parfaite u^jion ; c'eÛ 
donc de la part de Madame de Mazifin 

^^u*eft venu le chançemenc ; ce ne pat 
être qu'un eftet de ionînconfïancej & tî 
elle avoJC confervé les mêmes indinatiom 
<îu'eUe avoit alors , elle jouîroit encore 
avec ma Partie , du même bonheur & de b 
même trin<[uiUité, 

On efl paiTé enfuite au temps Je fa fimè: 
on a crû être obligé , pour fon hofinew* 
de dite qu'elle avoit beaucoup roulîèria?efï 
Moniteur de Matartn , avant que de pie» 

' dre cettÊ rêrolutîon : mais en même^enapt, ' 
comme ces fouârajtces n'ont point paru, 
qu'elle-même ne s'en étoît jamais pkîntff , 
& qu^elle s'étoit contentée en ce temps-U 

■ d*in tenter une fimple aÛton en fëparaticin 
de biens » on a ajouté ï^Tie fon fiience avdt 
été un effet de ia difcrétion j qu'elle atoit 

' crû être obligée par ie devoir de mère , Je 
demander la réparation de biens , pourem^ 

j pécher la ruine de fes enfans, maisqu'cUe 
avoît négligé ce qui ne reg;ardottqueroa 

-"isepos & Ton intérêt perfonnél- 

'Voiià certainement une difcrétion bien 
louable, qui empêche Madame de Mazatia 
^ «^e parler , & de Te pourvoir en Jufticc î 

y— 



CURIEUX. 177 

jat trop wt 4 trop publique f 8c de trop 
ongue durée ; Madame de Mazarin elle- 
même en parie ainfi dans Tes Mémoires , 
& elle s'en fait un trophée, dont afiurement 
die ne trouveroit pas bon que vous lui vou* 
liiffiez ravir la gloire. 

Il (è peut faire que les amis de ma Partie 
s'en (oient réjouis , parce qu'ils en jugeoienc 
plus (àinement que lui , & fans préven- 
tion ; mais pour lui il n'a point de honte 
d'avouer fa foiblefTe ; il reconnoit que ja- 
mais rien ne l'a touché fi vivement, & qu'il 
fit tous (es efforts pour empêcher la fortie 
i& Madame de Mazarin hors du Royau- 
me. 

Ce fut même ce qui lui attira ce confeil 
plein d'efprit & de fageflê , d'une bouche 
accoutumée à ne prononcer que des ora- 
cles; ( Vous devriez plutôt me demander des 
ordres aux Gouverneurs , pour l'empêcher de 
rtvemr en France , que pour l'empêcher d'en 
firtir). Mais conmient Monfîeur de Maza- 
rin auroit-il été capable alors de profiter de 
ces confeîls , puifque vous voyez qu'il ne 
l'efl pas encore priéfentement ? 

On a enfuîte pad^; tie ce qui fe paffa» 
lorfque Madame 
France avec M* I 
Alt amenée ^ la < 
qu'elle eut rhof 
a raconté i 




f 



1 

e Mi 
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demiiiem , que le lîlence que 
Mazarin a garde ara ne fa fuite , 
que (on Avocar garde encore auj 
fur les mauTBÎs iTaicemefig , ^ue 1^ 
général qu'elle a fouffêtts, font a 
reconnoiirances formelles qu'elle i 
mais reçu aucun. 

On TOUS a dit. Messieurs ^ qi 
contraignît Madame de Mazarln I i 
fut que Mowlîeur de Mazarin , pi 
^u'îl alloit fuccomber en Tinllance 
ration , intimida Madame de Mas 
de faux avis, afin de l'obliger à pi 
fuite ; qu*ii lui fit dire par des p« 
apoftées qu'elle perdroit fon pro 
quVnfuite il renfermeroit entrt 
murs ; mais que ce qui acheva de ] 
miner , fut que Monfîeur de Maz 
tînt un Arrêt , portant permiiTion i 
prendre, & qu'elle craignit qtfU n 
vât en vertu de cet Arrêt, 

Vouf deviez encore vous acco 
cela avec les Mémoires publics d< 
me de Mazarin , puifque vous ave 
vous n'en avez point eu d'elle de 
Uers ; ou du moins ceux qui vous 
truit, dévoient tâcher de paroitre < 
avec les pièces , & de ne vous faire 

1 deschofes,dûfltlecontr?urenefûtp 

i Y.é pal écrie, 

K ^ M^4amç de MziMm , dans Ces 1 
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qui (bm entre les mains de tout Id. 
le , dit , que ce qui lui fit pi^endre la 
ition de fortit du Royaume , fut» qu'elle 
je Meffieurs de la Girand'Chambre , 
ent débouter de la fêparation de Uens^ 
ils Tobligeroient à retourner avec Ton 
que cet avis lui &t donné de fi bonne 
qu'elle ne put douter de fit vérité; & 
elui qui le lui donna, fit en cela un 
délicat , qu'elle ne découvrira jamais 
om« Permettez - moi ^ Messievrs, 
us lire cet endroit ; il eft conçft en 
s encore plus forts que je ne les 
rte. 

LeâurefoL ii^ (i)» 

m ces broidlleries , notre Procii avmh 
ujours , Mor^tcur de Mazarm trouva 
ne faveur auprès des vieux quefavois 
'auprès des jeunes ; feus avis au hout 
s mots , qu'il étoit Maître de la Grande' 
rre ; que fa cabale y étoit toute ftujfar.'^ 
il auroit tel Arrêt qu*ilvoudroit ; que 
mime on n^ accorderait laféfaration de 
jue je demandais , on ne me laijferoit 
le de corps dont je jouijfois , & que je 
andoispas alors; qu^enfin les Juges ne 
ent pas dans les formes , fe difpenfer de 
nner de retourner avec mon mari , 

•dctfnii page 47. dcf Uemoiru * Arc 

P iîj 




que (an Âyo^tt j 
fur les mauyaii i 
général iju^elleiii 
leconnoiiTg ncfli Ifomidlei 
mats lequ aucmu *" 

On TOUS a dit^ Mbssii 
contf aignit Madame de M 
^t que Monrïetir de Ma: 
qu'il alloit fuccoinber en 1 
ladon j intinûda Madami 
de ^ux avis , afin de l*oU 
fuitf ; qu'il lui fit dire p 
apoftces qu^elle iperdrat 
qu^enfuÎEe^ il Fenfisfïner 
murs : mais que ce qui ac 
tnizier , fut que Monfièit 
tint un Arrêt , portant pei 
prendre » & qii*dle cratgi 
vit en yertu de cet Arr£ 

Vouf deviez encore v 
cela avec les Mémoires j 
me de Ma^arîn , puisque 
vous n*cn avez point eu . 
lien ; ou du moins ceux < 
fruit t dévoient t&cher de ; 
avec les pièces 9 & de ne v 
des cliofes, dontlecontnu 
^iparécdt. 

|ilg4»niç4eMa2;arin»' 
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tti (bm entre les mains de tout Id. 
9 dit , que ce qui lui fit pi^endre la 
on de fortit duRoyaume , fut^ qu'elle 
! Melfieurs de la Grand'Chambre , 
nt débouter de la (ëparation de Uens^ 
; Tobligetoient à retourner avec Ton 
[ue cet avis lui fut donné de fi bonne 
u'elle ne put douter de (à vérité; & 
lui qui le lui donna, fit en cela un 
élicat , qu'elle ne découvrira jamais 
n. Permettez- moi ^ Messieurs, 
s lire cet endroit ; il efi conçft en 
encore plus forts que je ne les 
\e. 

LedurefoL ii^ (t)» 

»* ces brouilleries , notre Procès avofh 
'ours , Monfieur de Mazarm trouva 
j faveur auprès des vieux quefavois 
lufrès des jeunes ; feus avis au bous 
mois , qu'il étoit Maître de la Grand*' 
e ; que fa cabale y étoit toute puiJfnK'- 
• auroit tel Arrêt qtCil voudroit ; que 
lime on m^accorderoit laféfaration de 
te je demandois , on ne me laijferoit 
? de corps dont je jouijfois , & que je 
ndoispas alors ; qu*enfin les Juges ne 
upas dans les formes , fe difpenfer de 
ner de retourner avec mon mari , 

ctfaii page 47. dcf Mémoires} Arc. 

P iij 
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^mment , que le filence que 
Mazann a g^rdé aranE la fuite t 
que fon Avocat garde encore ataj. 
fur Jes maiivaU traiiemerts , que Te 
général qu'elle a foufïerts , font ai 
leconnoiOances formelles qu'elle n 
mais re(^u aucun. 

On vousa die, Messïeuh^ , qu 
contraignît Madame de Mazarin à s 
fut que Monfîeur de Ma:&arin , pr 
qu'il alloit fuccomber en rinftance 
ration , intbiida Madame de Maï 
de feux avis , afin de l'obliger à prr 
fuite t qu'il lui Et dire par des pe 
apoficçs qu'elle perdroit fon proi 
qu'enfîiîte îl Tenfemieroit entre 
murs : maïs que ce qui acheva de I 
miner , fut que Monfîeur de Mazî 
tînt un Arrct y portant permiffion 6 
prendre , & qu'elle craignit qu'il n< 
vât en vertu de cet Arrêt, 

Vous deviez encore vous accoi 
cela avec les Mémoires publics de 
me de Mazarin , puifque vous avo 
vous n'en avez point eu d'elle de ] 
tiers ; ou du moins ceux qui vous < 
truît, dévoient tâcher de paroitre d 
avec les pièces , & de ne vous faire c 
des chofes, dontleconûwrenefûtp; 
iri par écrit. 

H^im^ 4e Mwmn , dans Tes h 



^'^ tmii^.lés jm^ de tout lài 
ii %*Jitp que C0 fui lui fit pMidre lu ■* 
iddftdM«ilitéiBo)rauiiie,fiit|^'dIe 
ir MdJBbtm de h GhnfOaaxàk&i 
mm dJbettMrielaISpÉMion deUeoi^; . 
ikl'oUigftfoieiità fetoniiier aTec fiMi| - 
, qnececifiiliiifiit'4oiuiédefiboiiJié' 
qa*éUe ne ptt dovtter de (a vérité; & 
elai qm/le lui domm, fit en cebma . 
déUcat, qu'elle ne déccwvrifk jamais, 
ooi. Permetiex-iBoiv BlBisxfiyasi' 
<is Uiê cet' endroit; fl eft coi^A «lï' 
• encoie plus firnsfoe je ne leri. 
ite» 

LeâarefoLtt^(t)» 

», 

wicabnuUlifks ,m9réVt9àiM6mf, 
nimn, Mwfinir â$ MâMâriiêmttw^' 
wefavtwr aufrès det viem» qmtfmfdi - 
^auprès des jeunes ; feus avis sm bem • 
s mois, qu'il étais Maître de U Grmid^» 
hre ; que fa cabale y étais tome pdffar.'^ ' 
'il auroit tel Arrêt qi^il voudrait ; que 
mime an m*accarderai$ Ufifaratian de 
nte je demandais , on ne me Uijferaie 
le decorfs dont je jauijfais , & que je 
andais fas alors ; qt^enfin les Juges ne 
empas dans les formes , fe dijpenfer de, 
mner de retourner avec mon mari , 

,-dtittf| page 47. d«l ICtjtooirctj Arc. 
P U j 



oerM ctemiUêmwt, juges qtîth 
jêfQUvoù effértr de Mcnfitttr de 
Jije retoumois avec lui far Arrêt, 
Cour & U' Parlement contre moi j 
leifujets de rtjfgntment qu'il cro^ 
Voilà quels Jurent les motifs de la 
fi étrange & tant blâmée, que je 
retirer en Italie auprès de mes par 

Voîlà, Messieurs , ce qu( 
de Mazarin en a dit elle-mém( 
donc pas vrai que Moniteur di 
fBt prêt de perdre (on procès 
lût fait donner de faux avis à î/ï 
Mazann. 
. A l'égard de l'Arrêt qui perw 
fieur d& Mazarin de la repienc 
muit peut -on dire qu*il ait éc 
àf& fiiite.j. puisqu'il ne. fut o 
d^ jour& après Ton enleveme: 
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e Mazario auroit-U pft demander 
:ela la peraiifficm de reprendre Mar. 
ie Maurin , puirqu*elie écoit logée., 
emenc dans & maifon ! 
les ces excu&s/ont donc très-mau-: 
, & il faut qU'il demeure pour conj(?i 
que la iiiite de; Madame de Mazarîn, 
aucune autre caufe que fa légèreté 
emportement. 

i , dit -on 9 Madame.de Mazariiii 
une diffipai ion étrangfi; les meubles 
X di^aroîflbient chaque jour, elle^ 
oit fur le bord de fa ruine » Sl 
ans en danger- de devenir les plus 
5 Gentilshommes du Royaume, 
auroitcrû^ Messieurs, quel'hé- 
de Moafieur le Cardinal de Mazaria 
fût fait enlever , & ne fût fortie du. 
ne 9 que pour fuir la pauvreté , &* 
nte de mourir de faim en France l; 
liez-vous voir que ce prétexte eft 
ivole que les autres- 
meubles précieux difparoiiToient , 
>us. Si vous entendez parler de ceux 
s appartement , vous avez raifon de 
ils difparurent , puifque vous les fi- 
ver : & ils difparurent même d'une 
3 très-fâcheufe , car ils n'ont fervi 
[^iiter la retraite de Madame de 
1 , & à contribuer à Tes folles dé* 

Piiij 
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autres effets vernis de Menteur le C 
Mazarîn , ma Partie n'en a pas ven 
on fol ; c'eft ce que j'expliquen 
dam Ton lîeu« 

MaÎ5 quand on fuppoferoit qu'il 
de la diiTiparion , feroic^e une mf 
«xcufer la iuhe de Madame de M 
Cela lui auioit - ii fourni un jufte lî 
bandanner Ton mari & fàmaïfon ? . 
ÈTz'txe^ c'efl alors qu'une femme 
obligée à demeurer dans ia famille 
tacher , ou empêcher par Tes coni< 
diiïïpatiDns de Ton iDarî , ou de les 
pat fan ŒConomiei 

On vous a dit j Messieurs i qi 
lieuT âe Mazarin a eu de Ja joye àt 
de Madame de Maxann , quoiqu'il 
d'en être affligé ; que les amis fojî 
Ven féliciter , que même il n*a pî 
prûiîter des occafîons de fe rec 
quand elles le lom préfentées- 

N^inluhez, point ainiî à la doul 

cette fuite homeufe a donnée à IV 

de Maïiinn , pour îiii-mémc & pt 

de Madame de Maiarm j ell* 



mu 
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)p fiye i trop publique » & de trop 
) durée ; Madame de Mazarin eUe« 
en parle unfi dans fes Mbmoikes 9 
s'eo Élit un trophée, dont ail&rement 
trouveroit ^ bon que voui lui you* 
ravir b ^oure. 

i peut faure que les amis de ma Partie 
ient réjouis , parce qu'ils en jugeoienc 
linement que lui , & (ans préven- 
mais pour lui il n'a point de honte 
er fa fbiblefTe ; il reconnoit que ja- 
ien ne l'a touché fi vivement, & quil 
{ Ces efforts poux empêcher la fortie 
idame de Mazann hors du Royau- 

fut même ce qui lui attira ce confeil 
d'e(prit & de fàgeflè , d\uie bouche 
limée à ne prononcer que des ora^ 
Vous devriez plutôt me demander des 
aux Gouverneurs, four l' empêcher de 
r en France , que pour t* empêcher d'en 
• Mais comment Monfieur de Maza- 
oit-ii été capable alors de profiter de 
afeils , puisque vous voyez qu'il ne 
as encore préfentement/ 
a enfliite parlé de ce qui (è pafla , 
B Madame de Mazarin revint en 
5 avec M. le Duc de Nevers , qu'elle 
enée â la Cour par Tordre du Roi , & 
i eut l'honneur de lui parler; mais on 
nté cet incident d'une manière toute 
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1-1 MELANGE 

li trs Tiai ose le Roi zraait 
24iidiLrzk£ rk Mzzasn cxost à ^ 
TV Vit';: £-t: ûrplii£r ir malbea 
pi'>jîge:/'ii eiiC-méme , & où el 
fc^n iz^n , sx: I2 bcnié ce tooIoî 
ttTffjitt poDT les récoDciiier. 

Il manda à Mzdaïne de Mazar 
â-la Cour, & il loi donna û par< 
le roeiUear fauf-conduît que fè 
même pufTent avoir, qu'il ne lu 
::ucune yiolence , & que fi elle n 
iriodoit pas avec Monfîeur de IN 
In fcroit reconduire en lûreté ji 
du Royaume , & la Dame Beliz; 
f(.'ri ordre la quérir, & l'amena d 
(on de Madame de Colbert. 

l'.llc eut l'honneur de parler a 
f\v lui ^iropofa point , comme < 
di-, de demeurer à Paris pour 
fa demande en réparation ; n'au 
M un bel accommodement & 1 
des foins d'un aufTi Grand Moi 
faut qu une main comme la Hen 
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Ce que le Roi lui proposa , comme elle 
dit elle-même dans fès Mémoires , fut 
; fe récondlier parfaitement ayec Mon- 
mr de Mazarin , Sl de retourner dans (a 
aifon; & non^Aulementil le lui propofâ, 
aïs elle ayoue elle-même y qu'il le lui 
>nièilla. 

Le Roi eut la bonté d'y ajouter des con- 
tions qui deroient calmer tous fcs capri- 
t$ , & dont toute autre qu'elle aur oit été 
èt-ûtisfaite, ( Que M. de Mazarin n'auroh 
weme mffe&ioHfurfes DtmeJHquet^ qu'elle 
\ le Jmvraii fom dans fei Vcyagei ) > & 
lelques autres (èmblables que Ton vouloit 
en accorder à la mauvaife humeur de Ma- 
ime de Mazarin. 

Cependant tout cela ne la contenta point, 
le préféra fon entêtement aux conlèils 
iligeans du plus (âge Prince de la terre ; 
le lui déclara qu'elle ne vouloit point ab- 
lument retourner avec Monsieur de Ma- 
rin , ft le conjura de la faire reconduire 
i Italie , fliivant (à parole , avec les 14000 
rres de penfîon qu'il lui avoit fait efpérer. 
n'eft point vrai qu'elle ait opté de demeu- 
r en r rance , ni que c'ait été le Roi qui lui 
t ordonné d'en fbrtîr , & le Placet ou la 
etcre que l'on a lue en cette Audience , eu. 
ne pièce fuppofee & démentie par Tes pro- 
cès Mémoires ; je fupplie le Confeil de 
le permettre d'en lire Tendroit où cetincir 
entefl rapporté» 



nrto M Ë t A N c e ' 

I 

Leâure foL 1^6 (i)t « 

Pofir fa-wir la vérité , /^ Roi m* 
quçrir iui beui de trou mets far Mais 
tizAiû , un Exempt & dei Gardu , 
fârojpt de Madame Cdhert ^ chez f 
frereavoùffiéh Roi de me faire loget 
me dans un iitu m ferfinnt ne me p 
cùmraindre di dégmfer mes ftntimem 
tunoisjoun aprêi iîmeft aller chez 
me de Momejfan four me parler. /* 
Plierai jamais la humé avec laquelh 
traita , jHfqu'à me prier de cenjiâér 
/il n'en avait pas mtewe ufépour moi 
pajfé f ma conduite lui en avoîl t 
mo/ens; queje lui dife franchement 
ii Vimlffis ; fuefij'etoit airfilument ré 
retourner en I faite j il meferott donn 
penjkn de vingt- quatre mille fratut ^ 
qu'ii me confeiiloii <fe ^demeurer ; qi 
rm mon accommodement auffî û'v^mk 
que je voudroii ; que je ne fuivroîs 
Êeur de Maz:arin dans aucun voyage 
' n^'auroit rien a voir fur mes domefti 
j fue mime fi fes car effet m^étoient oâi 
je neferoispas obligée de lesfiuffrir d't. 
Û* qu'il me donmit jufqaau lendemaii 

^^jtmtr&is bien pu lui répondre Jur h t 



CURIEUX. î»i 
e lui refondis lejourfuivant» 
tprès m* avoir voulu ferdre d'honneur, 
Monfieur de Mazarin avoit fait , tt 
efufé de me reprendre lorfque je lui 
ait offrir de revenir fans aucune con^ 
ir qu^il me favcit dans la dernière 
iyjenefouvois me réfoudre à retour^ 
X lui ; que quelques précautions que 
t prendre , de t* humeur dont il étoit , 
rtveroit tous les jours vingt petites 
ruelles , dont il neferoitpas à propos 
importuner Sa Majejlé; & quefac^ 
avec une reconnoijfance extrême lapen» 
il lui plaifoit de me donner» 
fx des ratfonsji légitimes , vous ferez 
d^ apprendre que tout le monde blâ- 
i réfolution. Mais les ji^emens des 
f Cour font bien differens de ceux des 
hommes» Madame de Montejpan ^ 
u Colbert , entre autres , firent tou$ 
lies purent pour me faire demeurer , d*. 
ur de Lauzun me demanda « ce ^ue je 
s faire avec mes vingt-quatre mille 
, que je les mangerois au premier 
itj& quejeferois contrainte de reve-^. 
'es, toute honteufe , en demander d'ath 
1*0» ne me domteroit pas. 

is voyez , Messieurs, le jupemeni 
>n fàifoit de cette bonne mâiagerq 
cufe fon mari de diflif atiofl« 



elle er.core ce (cjour à la maifon de foi 
mari f A moins qu'un beau zélé ne hri fit 
rechercher cette glorieufe palme, & ne M 
eût fait concevoir une fainte ambition d'ê- 
tre immolée par cette nation farouche, afii 
d'avoir au moins cela de commun avec cette 
iliudre iiile que la France reconnoitpotf 
fa Libératrice. 

Mais il ne faut rien craindre de (êmUa- 
blc de Madame de Mazarin. Une femme 
qui trouve mauvais que fon mari emploje 
quelque partie de Ton bien en œuvres piea- 
/ès, ne prodiguera jamais fon (ângponf h 
Religion ; & il feut qu'elle fou dans i 
grande (ureté en Angleterre , puî/qn'iv 
que de fè réfoudre à en fonir, elle v«» 
faire fà compo/îtion Air rhabitatson ft Af 
la penfîon qu'elle demande qu*on lui domC 
enFrance, 

Aiifll . Messieurs , vous aî-ie fait voir 
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,te du divorce y 8c n*ayoit jamais lieu que 
ns le cas du divorce. 
J*ai déjà prévenu cette objeâion en plai- 
nt , & je vous ai Élit voir , Messieurs « 
e bien loin que l'abolition du divorce « 
i étoit une des peines de la mauvaife con- 
ite des femmes , doive les exempter de 
lutre peine , qui étoît la privation de leur 
•t ; elle rend cette dernière peine encore 
iif néceiTaire qu'elle ne Tétoit en ce 
nps - U ; je n'en répéterai point les 
oyens. 

Vous avez même vA que c'efi reQ>rit 
s nos Coutumes , qu'il y en a plusieurs 
li en contiennent des difpofitions précis 
!S 9 quec'eftauffirufàgedes Compagnies 
ouveraines , qu'il y a eu des Arrêts qui 
snt ordonné : je n'ai pas oiii que l'on ait 
en répondu à tous ces moyens. 

Il doit donc demeurer pour confiant, 
ne notre Droit s'accorde parfaitement en 
elaavec les Loix Romaines , & que cette 
eine n'a point été abrogée par l'abolition 
a divorce. 

La féconde objeâion qui m'a été faite « 
ft que l'on dit que ces Novelles contiens 
ent une exception en faveur des femmes 
us Ce retirent chez leurs pères -& mères» 
)n prétend que Madame de Mazarin eft 
lans ce cas , parce qu'au dé^ut de père 8c 
le mère les autres procfae; parens peuvent 



Ur , dit-on , madame de 
fon premier voyaee d'italîi 
Monsieur le Cardinal Mat 
de , homme d*une très -g 
cela eft encore vrai : mais oi 
ter que Monfîeur le Car< 
ayant bien t6t reconnu qu€ 
étoit trop foible pour reten 
Mazarin dans la régularité oi 
haité qu'elle eut vécu ^ il 1: 
Couvent , dont Madame de 
de Monfîeur le Cardinal , i 
J'avoue que la Partie adverfî 
très-honnétement dans cette 
couvert de tout reproche : 
avoir pafle quinze jours , ell 
adreflè, en feignant de reconc 
là Sœur. Elle conte elle-mé 
toîre dans fès Mémoires , < 
le récit a^éablement en ces 
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bdâme de Hazarin porte à ies pro- 
SEàleiusiligiûtés» & dé ibn bon na- 

I a âjoAtè que dans fon ftcond voyage 
ie , Monfieur le Connétable Colonne * 
eau-ft ère ^ la leçut & la logea dans â 
m» 

lia eft encore véritable : mais on ne 
a pas dît comment elle s*acqiiîtu des 
1rs de rhofpitalîté ; elle employa les 
iers foins à inspirer à Madame là 
létable û, (ceur les mêmes fentimens 
Moniteur le Connétable , qu'elle avoit 
M. de Mazarin ; elle y travailla H uti* 
Dt y qu'en peu de temps- elle lui per- 
. de paflèr en France, de la même ma- 
dont elle étoit paflée en Italie ; & 
ne Madame de Mazarin fâv oit par ex- 
nce , les flratagémes néceflaires pour 
réuffir ces fortes d*entreprifès , Mada- 
i Connétable s'embarqua fous fa con- 
, 8c ^fjriva heureufèment à Marfeille , 
ré toute la diligence que fit Monfieur. 
>nnétable pour les faire fùivre & pour 
fréter. 

ifin , on vous a dit , Messieurs ; 
I Angleterre , Madame de Mazarin a 
>gée dans le Palais & auprès de la per- 
e de la Reine : je n'ajouterai rien à ce 
l'ai dit à cet épa:rd dans mon premiec 
ioyé ; finon qu'il n'eft pas vrai que Màr 
[cm VIU. Q 
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dame ée Mazatin ait éié logée, 
Pala î s de 1 a Rei n e pe n à^mt q u'elle 
chefTe ^'York, ni dans le Falati 
depiûs que cette PrmceiTÊ a été f\ 
ne. Madame de Mazarin a to 
pour logement daiis l'un âc dzm 
cfô temps , un Pavillon qui efl a h 
ladépendaiïce du Château de Saîi 
mai^ ce Chiiiteau de Saîm-Jamesj 
la demeure du Roi, il eA à i'écan 
que k Roîjiabke , & gui «'appell 
& non pas Louvre ^ car le n om de 
étéprb du lieu où le Palais de ne 
bâti< Il eft , dis-je » à Tégard de Vf 
qu*eft le Chiteau des TuiUedes 
de l'ancien Loixvre ; & le Pavillc 
dame de Ma^aiin eft au CJhâteau 
James ) ce ^u'étoit autrefois la i 
fîeur Renard au Château des 7 
Jugez, Messieurs, ficela eft s 
d)e du Palais V pour que Ton piûff 
la prefence de la Reine 6^ le se 
Madame de ]\tazarin avoi^pour i 
ne y doivent bannir tous, les iQDf 
S*il y a quelqu'un qui voulût fur c 
ment, répondre die tout ce^ qui s 
dans ce Pavillon. 

Mais cet examen efi înutîk; y 
Monfieur de Mazainr veut bien pj 
à Madame de Mazarin tout ie p^ 
vû^iu'elle rentre prifettteoientdian 
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z ne vous engagez donc point dansf 
juftificadon trop difficile & que Mon- 
r de Mazarin n'exige point ; il veut' 
re Madame de Mazarin innocente ; 
centez-vous de cela , & prenez garde • 
:n voulant trop approfondir, les efforts 
vous ferez, pour la juftifier neprodui- 
: un effet contraire-. 

«a. même raifon me fera pafler légertf^' 
it fui la diflinâion que l'on a faite des 
X retraites de Madame de Mazarin : on 
^ que G. la première , qui fut lorsqu'elle 
St enlever de la maifon de ma Partie , 
criminelle , elle a été couverte & répa* 
par fon retour volontaire en France ; & 
à l'égard de la féconde, elle efl entière- 
lit innocente , puifque Madame de Ma- 
in eft.fortie du Royaume parla permif^ 
A & par l'ordre même du Roi , & que fà 
de a été involontaire. 
Mais premièrement > comment peut-on 
stendre que le retour de Madame de Ma- 
rin, en France, fans la. participation de 
^nfieur de Mazarin , aitefiàcé le crime 
£bn enlèvement f Une femme enlevée 
n du Royaume , n'a-rt-elle qu*à touchée 
i terces de Fiance pour recouvrer fon ïn^ 
loence? 

Je demeure d'accord que fi une femme 
a^t revenue dans la maifon de fon mari , 
L*îl l!eût re^ftej-qu'il eut vécu avec ellefànt 



menée en Italie , (ans la particîp 
Monfieur de Maxarin : G*eA plutôt \ 
tinuadon qu'une réparation de l'in 

A l'égard de la féconde retraite 
si déjà fait connoître , Messieurs 
chofes ne fe font point palTées de la 
qu'on les a expliquées, & que fi j 
reconduire Madame de Mazarin 
Royaume , ce ne fut que pour fatis 
parole Se au defîr de Madame di 
rin : de forte que cela n'a ni e&c 
me de la femme , ni détruit le i 
mari. 

Ne Toyons-nous pas tous les y 

SAS &çiti6 & accufés de crime , 
r la foi d'un fkuf-conduit qui leu 
cofedé , (bit par leurs créanciers , 
quelque Arrêt du Confeil î Quam 
ne mi ûuf-conduit eft expiré , & ( 
ibnt retirés , ne reprend-on pas les ] 
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lie la permiflion que le Roi lui avoie 
i de repaiïer en Italie , la mît à cou^^ 
pourfuites de M. de Mazarin 8c 
: qu'il avoit de la reprendre , que 
lie repafTa depuis en France avec, 
3 la Connétable fà (sur, ellen'ofa 
irer que déguifie ; 8c même ayant 
lAonfîeur de Mazann , qui avoit eu 
avis de fbn arrivée , la faifoit chér- 
ie fe retira en diligence en Savoye, 
i pafTa en Angleterre, 
it donc retrancher toutes ces mau- 
éknfes ; mais ( je le répète encore 
) que fèrt-il d'entrer dans cette di(^ 
)ui ne peut être que défàvantageufe 
ne de Mazarin , puifque ma rartie 
nlui pardonner tout le paflé , pour- 
le revienne préfentement avec lui ; 
laifon peut-elle avoir pour le refu- 
'euxquefon enlèvement, fes voya- 
>n long féjour dans les Pays étran- 
a conduite qu'elle y a tenue ; je 
is-je , que tout cela foit couvert, ou 
ue tout cela ait été innocent ; mais 
qu'elle fait de revenir en France y 
\li. de Mazarin , peut-il être excufS î 
niâtreté peut- elle être regardée au- 
que comme une nouvelle injure & 
^eau crime i Moniieur de Mazarin 
)as toujours Ton mari f Eft-elle veu* 
elle paffée fous une autre autoriti 




permis uu uruuxiiiciiiciiicuc it 
quelque temps en Italie diez 
ne fèroit-cepas abufèr évidemi 
permiffion , que de l'étendre à 
l^jour que celui qu'elle fait d 
étrangers , 8c de s'en faire un p 
le continuer encore f Pourroit 
dre que l'intention de ce Pi 
gieux , fî zélé pour la difciplir 
la (éparer pour toujours d'ave 
Ft nVt'ii pas même témoigné 
tement le contraire , quand , 
l'opiniâtreté de Madame de Ms 
a- retranché la penfîon de s 
qu'il lui avoit fait payer pend 
pienûeves années de fbn abfër 
Enfin , quelqu'un ofèroit - 
Ten permettant à Madame 
lier en ItaUb , il lui eût di 
"^ioft de demeurer chez fe 

1« C^nttr A\tr\ «t/M«^o4>Afii 
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s y fon réjour pendant vingts 
les Pays étrangers , le refus 
:ore de revenir , font autant 
ons à fes devoirs & aux enga- , 
? a pris par Ion mariage ; que 
) j(à dot & de fes conventions 
: naturelle & légiûme ; que • 
i grâce en lui accordant un . 
ter cette peine « & que fi elle 
ce délai dV>béir à votre Ar-^ 
pouvez punir trop févére-j 
es pafTées & (à contumace 

*examen. de ce que l'oii a die 

fes demandes incidentes , & 
par celle de cent mille li- 
payement' de fes prétendues. 

erai rien des moyens que j'ai 
Rs , rhonneur de vous ex- 
3 cette demande, 
i jfèuleraent un Arrêt du Par- 
Mars 1 6i7z> rapporté dans la 
i du Journal du- Palais > qui. 
e femme d'une- pareille de- 
ne efpéce beaucoup plus fa- 
cile y que n*efi celle de cette 

Tottier avoît quitté fonmariii 

ourfuite d'un, appel comme: 

avoit interjette d& b.Qélé*- 



I 
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btEtîon cfe Ton madage , 8c qvit n* était p; 
fans fondement , car elle avoir été maii^ 
avant l*ige de douxe ans* HUc conirtiÉ 
pendant cette abfence pour cinq mille Im 
fcuiemmt de dettes néceJl^îres pour là fui 
fitïance. Après qu'elle eut perdu fbnpTi 
ces fut rappel comme d^abus ^ elle de mai 
da que fon mari fut tenu de payer ces mi 
nues dettes : elle Ce fondoit fur robli^tk 
où il étokde lui fourniif fès alimensj iiif 
c^iufe 3l la faveur de ces dettes , contrai 
lées poui fa fubfifiance j fur La jiécefEié c 
elle s'étoit trouvée de quitter ion ïïiaiî 
parce qu'en demeurant avec lui ^ elleatuû 
ratilié Ton mariage. 

Monfieur de Maupeou, qui depuis a é 
Avocat Général , plaida pour le mari, . 
fit voir qu'il ne de voit les al i mens a /a feu 
me que pendant qu'elle de m eur oit avec ïtu 
& que Tûbligation de la nourrijr étoit atii 
chée à cette demeure aduelle; fon Fia; 
^oyè eft rapporte dans le Journal ; fur cei 
intervint T Arrêt , qui débouta la femm^ i 
fcs créanciers de leurs demandes. 

A combien plus forte rai fon cela doit* 
avoir Beu contre une femme qui s'eft ablêi 
tée de iâ mai fon ^ Se même du Royaume 
iâns aucune néceflité , par un pur caprice 
Et à l'égard des dettes qui ne pourroiei 
avoir été contraéiée^ que pour des déper 
&i emiércmem fuperûues ( 

.0 
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vous a <lit^ Messieurs , que tout 
roh bon ^ fi Ton avoît afBdre à des 
iers fîijets à nos Coutumes , au liea 
us avons af&ire à des Angiois , dont 
X font différentes des n6tres , & qui 
ont par violence ce qu'ils ne pour- 
obtenir par Ju(tice. On a exagéré 
1 , d'une manière pathétique y le pé- 
'on prétend qu*efi la vie de la Partie 
; 9 comme fi l'on pratiquoit en An- 
e cette ancienne Loi » qui permettoit 
lanciers d*un débiteur infolvable, de 
irer par morceaux, & l'on vous a re- 
té Madame de Mazarin comme une 
ne qui attend à tous momens Theure 
martyre. 

s comment accorder cette peinture 
le avec ce que nous voyons claire- 
qu'il n*a tenu qu'à Madame de Ma- 
ie pafler en France dans le temps 
îî grand nombre de naturels Angiois » 
a plupart avoieni , fans doute , des 
plus effeâives que les fiennes , y font 
fans aucun empêchement f Com- 
l'accorder avec ce que je vous ai re- 
é , qu'il n'y a encore eu jufques ici 
e procédure « aucun obftacle for- 
ir (es créanciers pour empêcher (k 

ut le monde ne (sût-il pas même que 
>in que Madame de Mazarin fott arré- 
m€ Vm. R 



elle encore ce lejour à la ma 
mari f A moins qu'un beau z> 
rechercher cette glorîeufe pain 
eût fait concevoir une (aime ai 
tre immolée par cette nation fai 
d'avoir au moins cela de commv 
iliuftre fiJle que la France rec< 
Cl Libératrice. 

Mais il ne faut rien craindre 
ble de Madame de Mazarin» \ 
qui trouve mauvais que fon ma 
quelque partie de fon bien en oe 

nies, ne prodiguera jamais fon fi 
Religion ; & il faut qu'elle fb 
grande fureté en Angleterre , p 
que de & réfoudre a en fortir 
fiûre fà compofitîon fiir l'habit 
h penfîon qu'elle demande qu'o 
•ftrrance, 
. -^ ■ Aaâi • Messieurs « vous ai 
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qu*on alàes en la dernière Audience ^ 
r proirrer la y éiité de ces dettes» 
le font , dx^on , des lettres écrites nâtu« 
sment & fans étude , c'eft le CGnir qui 
ixplique , & par confêquent on ne peut 
ter de la venté de ce que Madame de 
earin y dit , qu'elle a des créancien qui 
pomment , & dont elle crânt les^ poiarr 
es» 

remierement , ces lettres neTont point 
>nnues. 

lais quand nous les fuppo(èrions véri-* 
es , lèrions-nous obligés de croire Ma- 
ie de Mazarin f SufSroit-il pour lui faire 
mer cent mille francs , qu'elle eût écrit 
;lie doit cette fomme , & qu'elle en a 
bin ? 

^'ailleurs, je fupplie le Confeil de re- 
iquer que ces lettres n'expliquent point 
lie eft la fomme que doit Madame de 
carin ; cependant , fî Madame la Ou- 
Se de Nevers avoit quelqu'autre lettre 
i précife où cette fomme fut marquée y 
! n'auroit , (ans doute , pas manqué do 
lontrer : c'eft donc Moniteur ou Mada-^ 
de Nevers , ou celui qui a dreffé les dé« 
(es , qui ont taxé d'office Monfieur dd 
urin à cette (bmme de cent mille 
es. 

liais je vous demande , d'où avez-vous 
m que ces dettes mointem à cent millo 
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livf es t pviGjfie tous avouez ^ue ^oft 
rez ancttus mc^moires ni aticimes ît 
ôoiss dt Madmme Je Mazaiin j que Ci 
irçs qui ne s'en expliquent pdiït | 
Jonc au haiard ^e tous demande! 
Ibmme , & tous croyez ^ue fur celai 
ges ordonoeront que MonfieurdeM 
payera cent mille livrer , & qu'ils ret 
un Jugement eu liazard , comme TO|f 
form é votre demand e ? j 

Enfin, il eft même évident quelei 
C€5 dedes a été in^encé i Paris , & qi 
dame de Maiaria n'en a parlé dans c 
très que fur ce qu'on lui a mandé qu'il 
qu'elle écrivît en ces termes * Votïi 
Yoir cette vérité plus claire que le 
par deux ou trois drconfiances. 

La première , eft que dans la pli 
eienne de ces trois lettres , qui eft « 
d'Oôobre dernier y Madame de Ms 
écrit à Madame de Nevers en ces tei 
Je vwis envoyé le certificat que ttousn 
demandé; cette lettre n'eft précédée 
cune autre (i). Il paroît donc par4 
c'eft Madame de Nevers qui a dema 
Madame de Mazarîn ce certificat , & q 
le lui avoit demandé avant que Madai 
Mazarifi lui eût parlé dç fe; dettes , ni 



: CO Voyei la LiTTlll de I àt Utvtn , dans If 
Madame la Ducheffe de Ma- 1 VRE$ de M, dt Sa. 
^ùo à MadiwBC U PitchclCc 1 hmm^» Toib« Vit p 
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Scaké qu'elle auroit à fbrtîr de Londres 
j les paver; par contëquent, il eft évi- 
it que le fait de ces prétendues dettes & 
la détention de Madame de Mazarin , eft 
hit inventé à Paris ùms la participation 
Madame de Mazarin. 
Le ftile même dont ces lettres font écri* 
9 & que vous voulez faire trouver fi na- 
el y ne Teft point du tout > & fait encore 
e preuve qu'elles ont été écrites de com- 
inde. Quand Madame de Mazarin écrit 
turellement , & que c'eft Ton cœur qui 
rie 9 elle écrit incomparablement mieux 
e ces lettres ne le font ; fiir-tout s'il étoit 
d qu'elle f&t dans l'état qui y eft marqué » 
péril & le befoin , joints avec fbn élo- 
ence naturelle , l'auroient fait écrire 
me manière beaucoup plus vive & plus 
ichante que celle qui fe voit dans ces 
ttres. 

Quelle apparence encore qu'écrivant 
in Pays où elle a été témoin de fi grandes 
volutions, & où il faut qu'il lui (oit arri-> 
à elle en oarticulier , beaucoup d*évene« 
ens fînguliers , dont elle pouvoit croire 
le Madame de Nevers , qui a tant de bonté 
»ur elle , feroit bien-aifë d'être inftruite ; 
elle apparence, dis-je , qu'elle n'eût rien 
rit de toutes ces chofes , pas même un 
al mot de Monfieur de Mazarin , ni des 
mimens qu'elle a pour lui f Elle ne parle 
Riij 
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iittiquement que de Tes créaf; 
^u'on lui a voit ordonné de ne 
cela daiîs ces le lires lai les 
éloient , fans doute , accoj 
5uel<iue autie plus infouâiv 
parle même fi Içgefemenc » 
l^avcuglcr pour ne pas ccnii< 
fi'eft point férîaux* 

Vous voyez donc » Mess 
ti'y eut jamais de demande foj 
mcmirement & avec moins c 
jue celle de ces cent mille livi 

PaËTons à l'autre demanda 
'4e la periml£oB de demeurer 
vent. 

Vous favez , M E s s I E u I 
permiflion ne s'accorde jam; 
des caufe^ £rc?-graves ; le cap ri 
me , ou le Jégout qu'elle peu 
contre Ton mari, ne fonc p: 
iùflifanres pour rompre la foci 
îe mariage les engage Tun &] 
qu'il y ait des mauvais traken 
leur excès méritent le nom de 
on les qu.iilfie ordinairement 
tri nii^JeiMJ^c fsîtR dp Cftte oua 
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Mais vous ne deviez pas pour cela inful- 
ter i notre folitude ni à notre foibleflè ; je 
rous déclare, que tous ces avantages étran* 
^ers ne nous donnent aucune crainte de- 
vant des Juf^s , dont Tintégrité nous eft 
:onnue ; qui ne péfèront apurement que 
10% rations 9 (ans compter les fuârages, ni 
ies (blliciutions de vos amis. 

Je dirai même hardiment , que quoique 
toutes ces perfonnes illuftres ayent cru , pat 
im effet (ans doute de leur généroftté , de* 
voir venir au (ecours d*une abfente , & du 
parti le plus foible ; il n'eft pas poifible 
quVltes approuvent la conduite de Mada- 
me de Mazarin , ni qu'elles veuillent fc- 
neufement empêcher èi réunion avec Mon- 
fieur de Mazarin. 

En efifèt , Messieurs , il eft public que 
tous les parens de Madame de Mazarin pri- 
leat parti contre elle après (on évafîon , 
qnlls (e joignirent à M. de Mazarin pour 
pourfiûvre le Procès criminel ; & que me- 
né ils fignerent tous un Aâe > par lequel 
îk prioient Moniteur le Connétable de ne 
U point recevoir , afin de l'obliger à rêve- 
lûavec Ton mari; Madame de Mnzarin le 
& ainfi dans &s Mémoires. Que s'cA-îl 
Ça£é depuis ce temps-là qui put donner au- 
)Mrd'hui à ces mêmes parens ou à leurs en- 
X bni des ièntimens fi diÔerens de ceux- 

s il 
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MaU quand iï feroh vrai qne Mî 
Mazann auf oit quelque lépugnaj 
tourner avec Mt de Mararin , ferc 
iBifon pour Vendirpen fer & pour] 
<l'aveclui î Si Fon réparoii toutei 
Jbnne^ mariées , dont l'une a coï 
qviQ dégoût pour Tautre , combien 
nous tdore de divorces ï Y a*t'îl 
afTez parfaits > afTei formés Tun p 
ne, & aifeï- heureux pour ne fe d< 
dproquement aucun chagrin dan 
dété fi étroite ? Cet état dlmpaflîb 
pas fait pour cette vie, & je ne i 
s'il eft permis de fy fouhaiter : o 
donc pas écouter ces petites déi 
quand il n'y a point de raifons ei 
de féparation, principalement dar 
che d'une femme ^uî a vtcu îîvec 
pendant fîx années dzins une parfdi 
qui a eu de lui pendant ce temps q 
fans 5 qui font tout ensemble les 
leur amour mutuel , & les preuvei 
de fon inconliancep 

Mais , dit-on , M< de Mazarij 
grands défauts ( on ne Fa pas dit e 
droit, mais cela a été répandu dai 



pi 



CURIEUX. ioT 

Voyons t*il y a qnelqaNm de ces défauts 
i pinfle fondée la demande de Madame 
(Mazarin. 

Premièrement » pour la jaloufie , fi elle 
oit véritable « eUe ne feroit qu'obligean- 
; & quand (es efièts feroienc incommo* 
s > on devroit les exculèr en faveur du 
indpe qui la produit , tant qu'ils ne paf^ 
Dt point jufqu'à l'emportement & à la 
olence. 

Biais quelles marques de jaloufie avez* 
ms reconnues en M. de Mazarin .' Vous 
sn fàuriez cotter aucune. Et comment 
mvez-Yous accufèr de cette foiblefTe un 
>mme qui ne (bupçonne point encore au- 
urd*hui votre vertu , & qui offre de vous 
cevoir , après tous les fujets de foupçon 
te l'imprudence de votre conduite lui a 
»nnés î Pouvez-vous même craindre qu'il 
h jamais jaloux , après les épreuves auf- 
lelles vous avez mis la bonne opinion 
i*il avoit de vous , fans qu'elles l'ayent 
minuée f 

A l'égard de la dévotion , c'efl un dé- 
lit trop beau pour nous en défendre (i) ; 



;i) M. Bajlc a fort bien 
imné qne M. Erard ion' 
ici le change. // Miruie , dit 
•ajle , far Fma Jet troif 
ads défauts Wmi «a arn/tit 
Dmc àid.'X^m > efi £etie 
ot & fcrnpnlcnxparei- 
, ^ ttftmUmt il fop^fi 



s*4iii CmfLmemt qnr de ir i^/ll^ 
fer d'itre Jèru, Voilà Tm ér» 
ffbi/met autre fKtt Itt Ltgù 
en nr mut tmetuut em gétrir > ftc» 
Voyez la Rs'poNSI émx 
Jlncjlitmt d'un Prerindjil , cha* 
pirre LXX. ToBLB 11. pag* 
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ftiatsp£ut-U fonder la Jemande deMij 

<ïe Maxarin î Si i*Ap6tre ne pcrmeti 

une femme fidelle de quitter un mad 

dcle , tant Jes devoîts de certe focîéÉl 

iàcrés ; comment pourroit- on pent|| 

Madame de Ma^ann de quitter foq 

parce qti'ii eÛ fidèle & exaCl aux dev«i 

îa Religion » fur-tout après ce que j 

Sachoi vouBadii^MjEssïEiîEs , qu«| 

Mazarin étoh dévot dès le temps de Â 

riage- Elle Ta époufé lievot , j*aj4 

même qu'elle Ta aimé dévot , po^ 

ne le gardera-t'elle pas dévot ? Et' 

permis d^appllquer à cette qualité d^ 

quelle conîîfte la perfeâiond*un Chu 

ce qui a été dit touchant les vices el 

des chofes qui font dans le commerc 

pourroit-on pas oppofer avec jufHce 

dame de Mazarin , ce brocard vul| 

frudens emijîi vùiofum , di6ia tibi ej 

Madame de Mazarin n'aura même 

être pas tant de peine qu'elle £e Tima 

s*accommoder à la manière de vivre 

de Mazarin, Elle a en elle plus de f 

pes de dévotion qu'elle ne croit. Il e: 

difficile qu'une Dame formée du 

feng , qui a donné à l'Angleterre 

grande Reine , & à la France cette ve 

le Princelfe , dont tous les iîécles u 

tont la fainteté (i) , n'ait au dedans 

(i) Feue .Madame la Frinceflc de Contî. 
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édncdle de ce feu Gtcxi qui les a 
es 9 & quelqiie rayon des vives lu» 
e la foi , dont elles ont été péné- 

yoyezrvous , Messieurs , pat 
lies , qu'elle craint pour Ton (alut : 
linte efl le commencement de la 

Elle demande à fe retirer en tel 
re que vous lui voudrez afïigner. 
>nc apparence , qu'elle fe fèm plus 
fition qu'elle n'en avoit autrefois , 
le la manière dont on le doit faire 

Maifbns; & cela étant , pourquoi 
»ûmmeroit-elle pas à celle de M. de 

t Rien ne reffemble mieux à un 
: , pour la régularité , que fa maî- 
ute la différence eft que dans un 
: , elle feroit hors de l'ordre où la 
ice Ta placée , au lieu qu'étant chez 
i , elle accomplira cet ordre ; & 
le y fentiroit dans les commence- 
elque répugnance , elle s'accoum- 

peu de temps à ce joug ^ qui n'a 
a douceur pour ceux qui s'y (ont 
ibumis , & il arrivera ce que dit 

au même endroit , que le mari 
idifiera la femme infidelle. 
!S aux prétendues diilipations* 
erement , comment Madame de 

o(ê-t'elle accufer M. de Mararin 
ition f Elle qui vous dit qu'elle n'a 




prétend outre cela s'être 
elle enfin , de qui Ton (ai 
tiiTemens ordinaires dans 
de jetter à poignées des C, 
nétres du Palais Mazari 
plaifîr de faire battre le n 
N'a-t'elle pas bonne gi 
mander compte à ma Par 
dont il a gouverné leur fc 
fon , après qu'elle en a ( 
donné le foin f Si Mor 
avoit voulu > à fon exe 
mai fon , & aller faire 
leurs y ce qu'elle faîfoii 
iêroit devenue leur fami 
ne .' Ceft donc une cho£ 
paroitre Madame de Ma: 
tes (es courfès , demand; 
Mazarin , le même comp 
fiunille de l'Evangile dei 
de lès voyages à les ferv 

S'il leur avoit laides en 
ire profiter. Et s'il ctoi 
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u de Mazarin par (on adminifira- 

ndement , quelles font les cliflipa- 
>nt on accufë Monfîeur <le Mazarin ! 
!ic*on , prodigue dans fes aumônes r 
x-yous avec rEvangile, qui dit 
nner Faumône , c*eu amaifer un 

e ferai point de difficulté de dire 
biens de Monlieur le Cardinal » 
d'une qualité qui demandoit un 

> ce que vous appeliez diffipa-. 

I eft de ces fortunes Immenfës ^ 
! des corps trop pleins de (àng , qui 
t accablés de leur propre (anté , fi 
; les foulageoit par quelques usu- 
elles reffemblent aux fleuves , dont 
X ne veulent pas être renfermées ^ 
è purifient qu'en coulant, 8c en Ce 
int en différens lieux ; elles fe cor-» 
>ient , ou même elles romproient 
igues yScfe perdroiententierement, 
vouloit les tenir trop reiTerrées. II 
le celui qui a le gouvernement de 
ndes fortunes , imite la prudence 
folution des Pilotes , qui jettent dans 
une partie de leurs marchandi(es » . 
(àuver le refte. Diffiper de la forte » 
ï pas détruire , c'efl édifier* 
roifiéme lieu , quel rappoi;t ont ces 



'«OH bon û7 

wnjerdy entrer #: 
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ïAe même que celui-ii , & qu'un Libraire 
s'eft avlfê éc compiler , fm une permif^ 
fion obtenue en Ton nom. Et tout cela 
s'eft hàt > Monfîeur , avant que j'eufle 
l'honneur d'être attaché â la Matibn de 
Bouillon* 

Voilà un compte exaâ de la rérité des 
cfao&s , après iequel j'efpere que , ni 
VOUS) Mon£eur, ni Madame de fi...« 
ne trouverez point que je mérite aucun 
Uame. Je la connois trop judicieuse pour 
n'être pas âtis£ute d'auffi bonnes lai&ns» 
quand tous aurez eu la bonté de les lui 
eipliquer. Si elle avoit été à Paris au 
moment que Mon/ïeur de Noirmoutier 
n'a fait l'honneur de m'en parler, je fe- 
^ois auf&-tât couru chez eue , pour lui 
marquer £ur cela mes fèntimens. 

An refte , que ne perfùade-t'elle à Ma- 
dame ÛL Saur de revenir en France ! 
Pouvons - nous dire d'elle trop de mal , 
fendant qu'elle mépriiè ce pays , & qu'elle 
pcive cette Cour ê^an de fes plus beaux 
omemens i Que n''la--t*il point été permis 
de dire & de faire pour l'obliger de re- 
venir. Il me fèmble que s'il y a quelque 
choie à me reprocher , c*eâ de n'en avoir 
pai affez dit pour l'y obliger. Ç'auroit 
même été lui faire plai/îr ; elle ne peut 
voir un meilleur moj^en pour détruire 
tout ce 3[ue Ton pouçcgit dire contre elle; 
Tij 



que VUU> Id UbiCIIUiWC k/aVM , «A. <|WV l«r 

vous ferez un plaî/îr de rendre ce b< 
office à l'homme du monde qui vous i 
vére le plus , & qui efi av^ plus de n 
^ed & d'attachement , Mon&ur , Vot 
très-humble & très-obéiilant aerfitev» 



EftAKl 
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n*a pa^ re^A un (bl , & dont nous ferons 
I marché a quiconque voudra les ache- 

SToilà, Messieurs , ce dlffipaceur, ce 
uvais mari ; il vend fon patrimoine , mais 
mpioye le prix à libérer, & à augmen- 
les propres de fà femme : il fait des au- 
lnes , mais il les fait de (es revenus , & de 
que fz modeftie & fà frugalité retran* 
ïnt fur la fiiperfluité du luxe ordinaire 
; perfbnnes de (à qualité. 
Vous voyez donc. Messieurs , que de 
is les moyens dont on s'eft fervi , pour 
lorifer les demandes de Madame de Ma^ 
in , il n'y en a aucun qui ait le moindre 
ndement. 

Que Ton ne dife point qu'il y a trop long- 
nps qu'ils (ont abfens l'un de l'autre , 
ur les rejoindre tout d'un coup, Cefl au 
ntraire , parce qu'il y a trop long-temps 
'ils font féparés , qu'on ne peut les ré- 
îttre en(êmble trop promptement ; il eft 
nps que leur réunion fafle celTer le fcan- 
le qu'a caufé leur divorce , & qu'elle im- 
(è filence à la médi(ance. Il faut effacer 
[bues aux moindres veftiges de cette fu- 
Ae dividon. La retraite de Madame de 
azarîn dans un Couvent , feroit encore 
I refte de guerre ; & ce feroit même la 
mence d'une nouvelle. On ne manque- 
nt pas , comme vous voyez , Me ss ie urs ^ 
Tm9 vm, ♦S 



il! 



ueu quen oDiigeantocs-a-preiei 
de Uazarin de retourner avec 
vous efecerez la mémoire dç toi 
férends pafles , Sl vous préviei 
qui pourroient renaître. 

On s'eft fait un dernier moye 
bre , de la qualité & du mérite c 
nés qui foUicitent pour la défeni 
me de Mazarin. Je demeure 
que vous avez dans votre par 
avantages de la nature & de la k 

Frandeurs , le crédit , la faveur , j 
éloquence même , tout eft pour i 
la Loi : Monfieur de Mazarin n' 
^e (bn bon droit , foutenu de 
Yoix , & des foins obli^eans d^uti 
veut bien agir pour lui dans (on 
non pas par un efprit d'intérêt 
yoiis Taves dit fur de mauvais n 
mais gratuitement , par un princi 
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objet é€ compatïtoa de 1^ {blîmdedefiMl 
parti* SeraK:e à la irûe de tant d'illulbttlé» 
moins de notr€ injioc^nce , quV^R ofilt 
IÏÔU5 fuppofer des crimes , âr le joui mimt 
de Taccu fatbn n'efï-il pas pour noU£ un jovr 
de triomphe f 

Moniteur ie Duc Mâtarîn quJ a Sloùg» 
temps caché Tes mauvaiiês ancrmicîoiis . 
fous de vaines apparentes de pieté , mtc^ 
donc au^ouidliui rel <{u'il ell p faux ae? ot f 
TÎndicadf , calomttiateitr , }nfqv*i fooloir 
dépoitiUèf ù femme de U pudeur dk Cm 
f fexe 1 & des néceffités de la vie , 3t feide* 
irer contre elle ies iUufïras bienfaitettn « ft 
Dteti même , s^tl le pouvoic , Mt Itt 
crimes fuppofcs d ingratitude & rirréU^ 

Le Cardîftal Mazarin , ce prand homnit 

en qui Ton ne lait ^i la verru donna idaf <ti^ 

k jalouse 1 la fortune , que la fortune a*Aoii- 

iiiement à la vertu , ayoit eu les occafiont 

bëe marier Hortence Mancini fkNiéceàdes 

^Tctes couronnées (i) , t'ai avoit été moint 

f déle enyerâ le Roi , ou plus prodigue de 

ion affcnt, La mort Tafant iurpris^ il fo 

TTÎI contrâmr de faire avec prédpùiirioii un 

} ^'il «Toit Touh Cm atec trop d< 



mUMtftaBOJfflfn» ff C») A« Dvc lie Saroxc 



hlBOlfflfTI» ff C») km Dvc lie : 

MadaMt Mau» i «i lai rcn^Me Pi^n 

ré la ftdigivB 1 Ro» 4*An{lcterrc p( 

ApHiîci* I 0«faaire millioi^s. 
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lji_«jBaafti<ii la ftdigivB I Ho» 4*An{lctem pour atM 
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quoique des raîfons de famille 1*< 
paroître ici pour appuyer (es inté 
au Ciel , que Madame de Mazarij 
d'implorer fon fecours , voulut p 
fes exemples , & imiter , je ne dis 
ia vertu ; mais une partie fèuleir 
régularité , de fà douceur, de fâ 
fance pour ]es volontés de Moi 
Epoux ! Ce feroit bien plus qu'il 
droit pour rétablir la concorde eni 
JVI. de Mazarin , & pour le rendi 
tement heureux» 

Je ne vois donc pas, Messieu 
y ait rien dans tout ce qui vous a éti 
qui puifle vous faire trouver la moi 
£culté à rendre à M. de Mazarin 
qu'il vous demande ; il l'attend de ^ 
entière qu'il étoit prêt , comme vo 
irA , de la recevoir de Meilleurs de 1; 
Chambre ^ lorfqu'ils en furent empc 
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n ne craint pas ^e dans une Caufe de 
se importancel, tous preniez pour régies 
votre Jugement, les répugnances mal 
idées eueron attnbue , peut-^re fau(^ 
nem , a Madame de Mazarin ; il n'eft pas 
efiion de conliilter le penchant de la 
rcie adverfe , il eft queftion d'examiner 
de lui ordonner ce qui efi de Ton de- 

Ceft ici une affaire toute publique , où 
is devez. Messieurs , confidérer l*in« 
h de la dilapline autant & davantage 
s celui des Parties qui plaident. Vous 
!Z à. décider , non pas (implement entre 
tnfieur & Madame de Mazarin , de leurs 
h'êts particuliers , mais entre Thonnéteté 
»lique d'un côté , & l'inclination de Ma- 
(le de Mazarin de l'autre : c'eft à vous de 
r fi vous voulez facrifier la première , 
: vaines délicatefTes de la dernière , ou 
ir mieux dire , à fès erreurs & à Tes ca- 
es. 

fotxe Arrêt eft attendu dans le public , 
une un exemple mémorable qui main- 
dra la discipline & les droits du maria- 
, ou qui autorifera le relâchement & la 
nce ; qui rompra les barrières , & qui 
rira le champ à une infinité de femmes 
idaines & emportées , ou qui les retien* 
dans leur devoir, 
'eus ne fouffiiiez pas , fans doute ^ 




Mess lEUftSï qu'on puiiTe dire daJ 
nir , que Tous le règne où nous 
vous aye^ inttoddtcettepernideu 
me, queladcTodon «i*un mari , q 
gularité , que Ton humeur libéral 
les pauvres , mais fans prodigaJb 
niiïent à fa femme une rai (on i 
pour le quitter : il n'eft pas pofi 
Sans un temps où nous yoyons la Pi 
fur k Tronè lIê nos Rois , elle foit 
tée jnfqu'i ce point Jans Tun tîes pi 
& des plus auguftes Tribunaux de] 
dte , où elle a toujours trouvé ju 
une entière prote^on. 
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\\z difenle de £es remparts» Qu'il 
lit mal quelque temps après â cette 
ffe , ior£qui*ii eut la barbarie de la 
pardr de Bretagne à grandes jour- 
pat des chemit&s rudes & difficiles > 
mîUeu de Vhiver « toute foible qu*elle 
d'âne perte de fan g confidérable , ùna 
ù Tes larmes « ni le danger de fà vie , 
s remontrances & les reproches de Lif- 
e fon Chirurgien pûfîent obtenir de lui 
jours de délai , ni le détourner d'une fi 
îlieréfolution ! Il s* en fouvient : leplai- 
quHl a de haïr , conferve trop chère- 
Ht dans fà mémoire les effets de fk hai-« 
QuHl e&t été heureux s'il eût fait ré- 
don que l'enfance de cette jeune Dame 
nroît à tous momens , & qu'étant impo^ 
e qu'eUc ne s'en apperçût, il eût réglé 
>ropre conduite fîxr Tes années ! Au com- 
ïncement elle ne delîroit de lui qu'un peu 
is de confîdéradon qu'il n'en avoit pour 
e ; qu'il en donnât l'exemple à iks Do* 
ïlBques qui la traitoient moins en mai- 
iffe qu'en enfant ; qu'elle eût quelque 
rt à la diftribution de fès grâces. Ce 
pit étoit augmenté par le manquement 
toutes chofes , & par les railleries qu'en 
(bit ce mari févere & entêté de cette 
lie maxime , que la fourni ffion de lafem-- 
' étoit tunique loi du mariage. Ces ma- 
ires , & l'afieâation qu'il avoit de la me- 
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TîONSIEUR ER/ 


A MONSIEUR LE D1 


DECADEROUSS 



Ce pnmier df Scpttmhre 

T E TOUS fuis très-obligé , Mon 
J l'avis que vous avez eu la bor 
feire donner par Monfîeur le Duc 
moutier : mais j'attens plus que ce 
snicié dont vous m'honorez ^ & 
qu'après m'avoir découvert le m 
voudrez bien y apporter le remède 
m'afBigeroit davantage que de ù 
Madame k Duchefïe ^z BouUk 
pas coîïcente de moi* Outre les ra 
«l'attachent a ia maifon , j*ai toi 
^ pour elie un rerpeâ ^ une eiUme 
K liere qui Te font augmentés par . 
fîons que j'ai eues dep\iis un ai 
^ l'honneur de la voir : mais j'efpe 
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i me eondamnera point , & même qu*eUe 
Indra bien elie-moiie me jufiifier aupÂt 
s Madame fz Sœur quand elle aura hit 
I réflexiont Hiivantet , que je yous (tip« 
îe , Monfienr « de lui expliquer quand 
>us b verrez, & que vous arrangerez 
en mieux que moi. 

Il n'y a que deux chofet qui pniflenc 
>nner fiijet de ie plaindre de moi , la 
ompofiaon de la Piété , ou l'ImpreC- 
>n ; je ne crois point avoir péché dam 
me ni dans Tautre. 

Pour la Compofition , je ne crois pas 
fil y ait perfonne « qui étant obligé de 
rfendre cette Caufe pour Monfîeur de 
[azarin contre IWadame fa Femme, eût 
i y garder davantage de mefures , ni 
irler avec plus d'honnêteté. Madame la 
ucheflTe de B... (i) fait que ce Plaîdoyé 
t regardé de la forte de tout le public , &; 
éme de toute la famille de Madame de 
iazarin , qui honora cette Cau(è de ùl 
éfence , & qu'ils furent très-contens de 
a conduite. Il y avoit une néceffité in« 
(penÊble de chercher des foibles dans 
Dame , pour couvrir & excufer ceux 
iMari. La qualité de la Caufe deman* 
A cela ; ainfi fi j'avois dit quelque chofe 
aigté moi , qui la pAt blefler , ce feroit 
, &ite de i'af&ire & de mon emploi ^ 

Ct> Madame la Dnchcffe de Bonilloa. 

TmeVni. T 



lONSIEUR ERARD, 

A MONSIEUR I.E DUC 

DECADEROUSSE:i). 

Ce premier de Septembre. 

TK vous fuis trcs-obligé, Mon/îcur,(!e 
l'avis que vous avez eu la bonté dç me 
faire donner par Moniïeurle Duc de Noir- 
niouticr : mais fattcns plus que cela de Ta- 
jiiitié dont vous m'honorez , & j*e(pere 
gu*aprcs m*avoir découvert le mal , vous 
voudrez, bien y apporter le remède. Rien ne 
Tii*artligeroii davantage que defavoirque 
Madame la Ducheile de Bouillon ne fûf 
pas contente de moi. Outre les railbns qu 
^^ *^^\fon , j*ai toujours e 
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ne me condamnera point , & même qu*ell< 
Toudra bien elle-même me juftifîer auprèi 
de Biladame Gl Sœur quand elle aura fai; 
kt réflexions Clivantes , que je vous fup- 
plie , Monfieor , de lui expliquer quanc 
▼OUI b verrez , & que vous arrangerez 
Uen mieux que moi. 

Il tCy a que deux cho(êf qui puifleni 
donner fiijet de fe plaindre de moi , k 
Compofiaon de la Piété , ou l'Impre(^ 
Son ; je ne crois point avoir péché dani 
l'âne ni dans Fautre. 

Pour la Compofition , je ne crois pa* 
qu'il y ait perfonne , qui étant obligé de 
défendre cette Cau^ pour Moniteur de 
Mazonn contre lUadame (à Femme , eûi 
pA y garder davantage de mefures , ni 
mier avec plus d*honnéteté. Madame la 
Dnchefle de B*.. (i) ^t que ce Plaidoyc 
Alt regardé de la forte de tout le public , & 
■i^ne de toute la famille de Madame de 
Maiarin , qui honora cette Caufe de fa 
P«éfence, 8c qu'ils furent trcs-contens de 
*» conduite. Il y ^^^" ""^ ncceflitc in- 
di/peniaWe de chercher des foibles dans 
pour couvrir & excufer ceux 



iî?^i 




«V ^ ' "* f[c de Bonilloo. 



elle efl faîte d*ujîe manière i avoir tùn* 
jours r^ioti par- tout oà elle fera; &à 
paroître toujours avoir ton oà cUe ni 
voudra point être. 

, VoiU , Moniteur , une très-bonne Caû^ 
fe , comme vous le voyez ; & je fmi Û^ 
que vous k défendre^t bien , & q^e voci 
vous ferez un plaiiîr de rendre ce bos 
office à rhomme du monde qui vous ré^ 
vcre le plus, & qui eft ave# plus de ré 
peft Si d'attachement , Mon£pur, Votrt 
tcès<humble ôc trcs-obdflant Serviteur, 
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^, F A C TU M s 

JBovm Datne HoaTSMcs Mancuci» , 
. - '^Dadieilê^MAza^ Défenderefle 
'■ A: Demafiderefle. 

\tfo vyyjs JMiffin A RM AjTû^ 
' ^CÙARtss » Duc Maxjifm » 
. . Diméndiur & Déjiniewr (i)* - 

CEttb Caiiiê , fi&meaiè par la ^a- • 
lité des Fardes , par la diverfité des 
modens , &: par le tarait qu'elle bit deinùi 
£• long-temps dans le monde» n*a pas laiflé 
de paroitre toute nouvelle, lorfqu'on Ta 
portée à l'Audience du Conlèil. Un mari 
Y conclut contre (à femme à la peine de. 
l'adultère , & il n'en forme point d'accufà- 
Bon ; il & plaint qu'elle s'efi fbuftraite à 
TobâTance conjugale , âe il ne demande 
point qu'elle rentre dans Ton devoir ; il 
trouve mauvais qu'elle demeure dans un 
Pays d'où le Prince fon Allié vient d'être 
iami par un Ufurpateur ennemi de. la 

fi)Xcc NocctaQ*on trouvera dans la ûiite » pric^dici d'un 
hil&e » (bat de rAntenr même de ce Factum . 
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éMàt coAiifcii et la fotimae de&tt 
fML 8a»4»i k lét^l tant drffldiM té* 
laBMi.Je nôtie;imiodflicet ^oii 6Ani 

•IMvi fimoftr teoi««i » Je le j0iir mé^ 

>;|brM»Aiioft»*cft4lpflfipô^ 

j'^ "^ MoBtieur le Doc MÉxaiin ^ a fi long* 
.eiÉÉpi caché Ib maiifMftt mcfiiiacioas , 
'Ail» Je waet aep eceaé ei cfe piété ^jperok 
t4WI|fi iflkmiflMtt tel «eTii eft , i^ 

litiiMnii.1 & fimme de fai piideiif 4e Cm 
{Aw, fc< l i »j ié ceffi ié>Jekiriet aiMe^ 
Mr eoiNie^iki fe UUhei fatoiffiiiiMff 9 A 
Siett mène « »*il le eeutbit » Mr let 
liippiiét dtfigiiiiifeé^ 



^^^Caffé 



Zaffdbal Masaritt , ce naiici boannt 
«e^l^oe ne âtt fi h tcnnloiiiia piut^ 
Jijlfeifîeàla feftoite^yekfoctoiied*Aoii> 
i iMineat à la tena ^ atok ea les occafioiM 
ï^difVHuier Hbrtence Mancini fil Niéceidet 
•9éMi eovfomiées Ça) » s'il avoit été moiat 
*^déie enten le Roi , on plni pro^gue de 
La mon rayant uîrj^, il fe 
Il de feire aivc çrédptatiofi un 

» ^*il aroit TouluCure atec trop d< 



ÎOUHtftaïQptin, I a) An ihK de Sato^f» 
lA^atMMlaintMM*. { «a lai rendanc Pifncrtfl. A* 

ire miUionSi 
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.. j crafcnré la ftcltftoa | Koi 4*Anf Iccerre pour noif 
Cahttt^MilifMtKifl I oa^MtremiUionsr 
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cholsL Un de Tes ptus a/Rdés DomeiH^jva " 
lui pro^ofâ le Marquis de la Meîllenye , 

Gentilhûmme pieux , de foible conIHn 
lioti 5 & fils unique d'un pcre Maréchal i 
Fmncc , qui le voyant à la veiOe de 5*€ûl|j 
relir avec fa race & Ton nom dans robfcuw^ 
lé d'un Cloître , fut n^vi de le perdre daia' 
une adoption éclatacie , Si que les ScipiôCi 
& les EmiUens n'auîoient pas crû deshotw^" 
rerleurpofténté* Le Cardinal racceoc 
& presque les mêmes £ambeaux qui biuli 
rem à la cérémonie du maiiage « ^rvirei 
à éclairer la pompe funèbre : le Cardin 
AI axa ri n mourut trois jours après ; & 1 
fortune qui Tavoît fï long -temps laité] 
l'abandonna dans cette dernière aôion { 
fa vie* 

On ne peut oublier ici une circcnf^anc 
i-idiculc , & qui a coûté bien cher à Mada- 
me May.arin ^ qui s'y voit vendue & le prix 
de rinli délita &t de la conuption : le Mar* 
quis de la Meilleraye avoir promis à On- 
dedeî Evéque de Fréjus cinquame mille 
écus pour difpofer fon Maître en là faveuTi 
il s'en confefTa lorfqu'il fut marié , fon Di* 
xefteur traita ce commerce de.fimonie , & 
pour la décharge de fa conlcience lui dit de 
ne point payer. 
r Cependant fon Avocat a parlé de ce 
koîx comme d'un triomphe ^ que fon feul 
Ite avoit remporté fur fes rivaux i mais 
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le cette préférence à la vérité qui dévoie 
re le comble de fà gloire, avoitétéle 
commencement de Ces malheurs , Thé- 
ritier naturel s'en étant vengé par la haine 
qa*il a infpirée i él faut contre Ton mari* 
La modération de Monfieur de Nevers étoic 
fort éloignée de ces fentimens , & le Teila- 
ment de Ton Oncle rempliflbit tous Tes de- 
fin : il &voit d*un côté, que la lenteur du 
Cardinal a fe réfoudre , Tembarras de la 
mort , & rintrigue de Tes Domefiiques 
avoient fliiit de cette dernière difpofition de 
fi volonté , une faute involontaire ; & de 
Tautre, que Ton Oncle voulant tranûnettre 
eh France fbn nom pur & (impie à un hé- 
ritier , avoit eu ce refpeâ pour celui de 
Mancini , fi iilufire à Rome depuis plus de 
ièpc cens ans , par les monumens publics 
& les archives du Capitule , que d*aîmer 
mieux raffocier au fien , que de l'abolir & 
d'établir fut les ruines d'une fi ancienne 
Mailbn Tinmiortalité naiiTante de fa fa- 
mille. 

Que fî Monfieur de Nevers avoît été ani- 
mé de quelque refTentiment contre Mon- 
fieur Mazarin ; auroit-il négligé les occa- 
fions qu'il avoît & qu'il a encore de s'en 
venger avec éclat , par la fàifie de fes biens 
pour cinquante mille livres , à quoi ont 
toujours monté les arrérages des rentes 
qu'il lui doit f I/ingratitude d'un pareil dé« 



I 
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bîteur fi'aiîroû-eiJc pas laifc la patscn^^ 
d"uti ftmbkble créancier , fi fa modémioa 

n'eût été ejitréme f 

Un mariage contraâé fous de û na^Ub&a^ 
reux auipices, eut des fuite* auflî funeftôt 
i ^eine cette incomparable perlonne Arm- 
elle effuyé fes larmes » qu'étant allé demni- 
ler à l^Arfenal » Ton mari, homme foibïe, 
prit quelque ombrage ; fon beau-peie » 
homme violent ^ le ât éclatter ; on lut âti 
ia Dame <!'honneur, on enferina fes Dô- 
me ^ique^ Uans les cachots de cette terrible 
demeuje où fe forgent les armes de la 
mort & de la fureur. Le vi/age do père & 
du fils dannoit mille fois le jour la toiture à 
une Dame timide & innoceme; (a grande 
jeunelTe fit qu'elle n'en conférera point île 
reffentiment , 8c qu'elle n'en aima pât. 
moins fon mari. 

Il eft inutile de parler de la tcndreJTe 
qu'elle eut pour lui auffi Ion g- temps qu'elle 
Ignora le nom des chofes , & que fon âge 
confondit enfemble îes plaifirs » Tenfance 
Si les devoirs. On Ta vue i la première 
nouvelle qu'elle a voit de ù maladie fe jet- 
ter dans un caroffe , & prendre la pofte, 
fans avoir égard à la bienféance , un côté 
de fes cheveux arrangés , & l'autre en dé- 
fordre i & au même équipage dans lequel 
on Vit autrefois une fameufe Reine (i) 



^ 
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que cette préférence à la vérité qui dévoie 
être le comble de Gl gloire, avoitécéle 
commencement de fes malheurs , Thé- 
rider naturel s'en étant vengé par la haine 
qu'il a infpirée i Gl fœur contre Ton mari* 
Lamodération de Monfieur de Nevers étoit 
fort éloignée de ces fentimens , & le Tefta- 
mentde Ton Oncle rempliflbit cous fes de- 
fin : il (àvoit d'un côté, que la lenteur du 
Cardinal a fe réfoudre , Tembarras de la 
mort, & rintrigue de fes Domefiiques 
avoient fait de cette dernière difpofition de 
ÛL volonté , une faute involontaire ; & de 
l'autre, que Ton Oncle voulant tranfmettre 
en France Ton nom pur & (impie à un hé- 
ritier , avoit eu ce refpeâ pour celui de 
Mancini , fi iilufire à Rome depuis plus de 
fept cens ans , par les monumens publics 
& les archives du Capitule , que d'aimer 
mieux l'afTocier au fien , que de l'abolir & 
d'établir fur les ruines d'une fi ancienne 
Mailbn Timmortalité naiiTante de fa fa- 
mille. 

Que fi Monfieur de Nevers avoit été ani- 
mé de quelque refTentiment contre Mon- 
fieur Mazarin ; auroit-il négligé les occa- 
fions qu'il avoit & qu'il a encore de s'en 
venger avec éclat , par la fàifie de fes biens 
pour cinquante mille livres , à quoi ont 
toujours monté les arrérages des rentes 
qu'il lui doit f I/ingratitude d'un pareil dc« 
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nac€t (kns ceflfe de Brifkc &de fes baftîon 
l'obligèrent â ne vouloir poim le fuii^ 
en AÏface en ifi^r* & pour montrer* 
le libertinage n'avoit point de part ï fai 

pugnance , elle lui laiiTa le choix de fa d 
meure pendant fon ab/ence. 11 dîoilît I 
Couvent <îe Chelles , où Madame de " 
Porte Ùevlz de fon père étoït Abbeiîe, Eik_ 
y vécut fî bien , qu'elle y devint le cha 
me de toute ta Maïfon i en forte que Ùl^ 
mm qui avoit crû ne lut donner que 
efpiouî ou des ennemis , fut furpris à fd 
retour , d'y trouver ce qu*il cherchoit f 
moins , le! éloges de fa femme & les i 
proches de fes bizarre ries. 11 a beau ' 
re ^ il lui faudroit un monde nouveau ^ \ 
qu*tl en fut 1 ouvrier j pour y rendre fâ per- 
fonnç aimable St fâ fiemme odieufô. Il en 
fui fî fort irrité , qu*il alia pour l'enlever 
avec cinquante chevaux- Meffieurs les 
Comte? de SoifTons, le Duc de BouiUôn 
& le Comte d'Auvergne y accoururent 
avec main - forte , & M, le Duc Mazarin 
traitant leur fecours d'une frayeur imagi- 
naire ï les re^^ut avec ce fouris maïin qd 
lui fert le plus fouvent de réponfe , lorP- 
que la raifon Toblige à fe taire & à difE-- 
muler fes fautes par le fîlence. 

Le voyage de Bretagne pour la tenue' 
des Etats fut une autre fcéne, Monfîeur' 
Mazarin traînant par tout , u^e maladie^ 
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conrir à la défende de Tes remparts. Qu'il 
répondit mal quelque temps après â cette 
tendrefle , lorfqu'ii eut la barbarie de la 
faire partir de Bretagne à grandes jour- 
nées, par des chemins rudes & difficiles, 
& au niilieu deThiver, toute foible qu'elle 
étoit d*une perte de fang confîdérable , fans 
que ni (es larmes, ni le danger de fa vie , 
ni les remontrances & les reproches de LiG- 
fêche (on Chirurgien pûfTent obtenir de lui 
boit jours de délai, ni le détourner d'une G 
cruelle réfblntion ! Il s'en foutient : le plai- 
£r qu'il a de haïr , conferve trop chère- 
ment dans fa mémoire les effets de fâ hai- 
ne. Qu'il eût été heureux s'il eût fait ré- 
flexion que l'enfance de cette jeune Dame 
expiroit â tous momens , & qu'étant impof^ 
fihle qu'elle ne s'en apperçût, il eût réglé 
& propre conduite fur fes années ! Au corn- 
mencement elle ne defiroit de lui qu'un peu 
plus de confidéradon qu*il n'en avoit pour 
elle ; qu'il en donnât l'exemple à fes Do« 
mefiiques qui la traitoient moins en mai- 
treiTe qu'en enfant ; qu'elle eût quelque 
part à la diftribution de fes grâces» Ce 
dépit étoit augmenté par le manquement 
de toutes choies, & par les railleries qu en 
hàfoit ce mari févere & entêté de cette 
belle maxime , que la fourni ffîon de lafem^ 
me étoit Punique toi du mariage. Ces ma- 
nières , & l'afteâation qu'il avoit de la me-- 
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ne le riduisU i une efpécc d'in<Hgence, àû 
la feule menace excite à une extrême do 
lûé. Elle fe pourvut d'abord aux Requétd 
du Pabis , où les commencement répond' 
rent aflci k fks efpérajKes ; mais rexemgtt 
d*abandonner a ces Meiïîeurs la pofténu 
des favoris ^ étant contagieux , Monikti 
Colben obtint du Roi , de retenir la corf 
noiiïknce d'un ditfcrend » qu'on ne poiiÉ 
ïoit peut-être édaircir , fam révéler ie^ m 
crets d'Eut. I^ Roi renvoya donc TA^n 
i. Ces trois Minières , Me/Tieuis le Teliifi^ 
de Lionne & Colbert> lei^uels a voient ptil 
d'eUime pour le mad > quelques éganj 
pour la iemme , Bl beaucoup d'jncliiiiti«| 
de conferver aux en fans ^ ce qui refldi 
Â un père prodigue d'une fucceilion , le m 
perbe monument de la générofîté du m^ 
tre ^ & du Hiérite du fervJteur» ce qui èoit 
s^afTurer à eux-mêmes celui qu'une fortune 
femblable leur préparoit. 

Monfieur Mararin dépaylë d*un lieti, oè 
fon habitude à plaider, & (k déTOtîoJi it 
cabale lui donnoient beaucoup 4*9ak t 
conçut une frayeur mortelle decec orihe» 
là ; & pour l'éluder , il ne s'occupa qu'à ci 
donner de la défiance à Madame la Com» 
ttSè de SoiiTons ; ce qui lui fut £actlé ptf 
raveriîon qu'elle avoit pour MonâstirCob 

r qu'elle croyoit avoir recherché 1^ 
0B$ de lui annoncer ce )u*eUe aarok 
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fouflfert à la Cour de plus fâcheux , & par la 
peine qu'elle avoit d'accoutumer iès yeux 
a voir â>n élévation. Il eut même TadreiTe 
de cultiver ce Miniftre avec plus de foin & 
d*enipreflement, & de répandre dans le Pu- 
blic ce qu'il attendoit de (a protedion. Tous 
ces gens de plaifîr qui fréquentoient les trois 
Soeurs 9 & quelques fiaux amis qui sy mêlè- 
rent , les avertirent de ces brigues , & les 
con&illerent d'aller au Roi , recufer Mon- 
fieur Colbert , & demander le renvoi au 
Parlement. Mon/ieur Mazarin triompha 
de la ibrte de la (implicite de ces Dames , 
& la bonne Caufè nit trahie par Timpru- 
dence. 

Monfieur Mazarin ne Ce contenta pas d'à- 
voir conduit fa femme dans le piège, & de 
l'avoir tirée de fon afyle , ni de s'être pro- 
curé les Juges du Camp , s'il ne la chaffoit 
encore du lieu du combat , où après tout , 
le bon droit pouvoit prévaloir fur la brigue 
& la corruption. Pour cet effet , après l'a- 
voir allarmée par le peu de juAice qu'elle 
recevoit du Parlement, jufqu a furfeoir par 
Arr£t la penfion modique , qu'elle avoit ob- 
tenue par Sentence des Requêtes ; il ache- 
va de la défeipércr par une Requête qu*il lui 
fie fignifier , à ce qu'elle fût tenue de re- 
tourner incefTamment avec lui , finon , qu'il 
lui {ut permis de h prendre par- tout où il 
b trouveroit ; quoique par une Sentence ^ 
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dont U n*étoJt point Appellant , îl ^"t ai 

ordonné qu*ib logeroient eu mailbn fépa- 
rée* 

Cdte puvre Dame , trompée par lei 
diffêren^ motirs de (es Conseillers , abaiTu« 
tie la crainte & du défeipolr , prit la hineÛe 
f éfolution de fe retirer en Italie , ne fe re- 
fervant gu'un trifte & violent rqïos, de 
toute ceite grandeur j qui avoît fait la g\é^ 
re de Ton adoption. 

Monteur de Nevers ne difïimulera pmnt, 
qu'elle lui fit confidence de fbn départi 
niais que s'étant eâforcé de Ten dilTuad^Ti 
jwf^u'à lui refufër les Te cours les pltjs légi- 
times , & que la bienféance exigeoit d'ua 
frère, elle lui dit^ noyce dans fes larmes, 
qu'elle s'en iroit donc feule & traveftie , & 
qu'il n'ottribuât qu'à Ton infênfîbiHté les pé- 
rils de Ton voyage. Monfîeur de Nevers 
s'en étant allé le foir chez. Madame la Com- 
teiïe j pour prendre avec elle des me/îires 
fur le defleiti de cette ioeur infortunée ; i 
ion retour chez lui , la trouva panie avec 
un de fes Valets de chambre , & trois de fes 
chevaux , & ne fut , e*il devoir s'accufer 
de trop de rigueur , ou de trop d'indul- 
gence. 

Monfîeur Maiarin cacha parfaite ment ce 
qu'il refTendt à cette nouvelle : fes amis 
plus ingénus ^ & entr'autres , M. le Duc d^ 
Navaiiles , le railleront fur fa diflimula^ 
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I , & le complimentèrent fur le gain de 
Procès , que ce départ avoit décidé ; 
s lui , toujours artificieux , ou dont la 
ie étouffoit la joye dans le cœur, uaita 
apt la fuite de (a femme , en fît au Par- 
ent une matière d'accu^tion , & en- 
>ppa fous un même crime, la facilité 
rere&lafâutedelafœur. Monfienrde 
rers fe pourvut de fon côté en répara- 
i d'honneur» Ce genre d'enlèvement , 
le raviffeur refie chez lui , & la Dame fe 
re chez Ces parens , étoit 2 la vérité 
iveau. M, Mazarin empêcha pendant 
mois , que Monfîeur de Nevers n*eûr 
dience , fous prétexte d'accommodé-' 
nt , & fous ces apparences trompeu* 
de probité & de pardon des injures » 
forgeoient fous-main les armes de fk 
iÇeance; mais en effet pour lafTer , com- 
il fit , la patience de Monfîeur de Ne- 
$ , qu'il favoit preiTé par fa famille & Ces 
îs de s'en aller en Italie^ travailler avec le 
rdinal Mancini & le Connétable Colon*- 
, au retour de cette malheureufe & il- 
re fugitive. Monfîeur de Nevers part > 
'on peut dire , avec plus de zélé que de 
:rétion , car M. Mazarin leva auffi-tot 
nafque, & le 8. Août il obtint contre 
& le Chevalier de Rohan , un Ajourne- 
nt perfonnel. Ce dernier avoit fait fi- 
r&à rinfiî de Monfîeur de Nevers , dans 
TçTM FUI. V 
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donc il h*itok point AppcUant 

ordonné qu*ili îogaoicm en m 

Celte pauvre D;ime y tfomf 
dijfëren^ motifV de içs Con (cilié 
de ta crainte Si du Jélrlpoir , pn 
f éioludon de fe rirtircf tn Italie 
fervant qu'un trifte Si violent 
toute cette grandeur , qui avott i 
re de fbn adoption* 

MonfieurdeNcvcrsne difliitiu 
qu'elle iuj fit confidence de fù 
mais que sV'tant efforcé de Ten 
jiilqu'à lui refuler les fecounî ïei 
dmes , ^ que la bienl^nce exij 
frère , elle lui dit, noyée d»m it 
qu^elle £'en iroit donc lègle & tm 
qu'il n^itttribuit qu'à fou inferfibî 
rils de Ton voyage* M on finir d 
ien étant allé le (oîr cbet Madam 
teiïe , pour prendre avec eUe dt 
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avîUe pat de pareils fou{>çd)i^ d*oa 
, fit par une pareille juAificadon da 
ture« 

! Chevalier de Rohan Ce {uftifia bcih^ 
: par Ton Interrogatoire , & Tabiènca 
lonfieur de Nevers fit changer foa 
mentent perfonnel en Décret de prsA 
irps , que Monfieur Mazasîn fit exécu* 
ir la perquifitson de & peribnne ft Tsm* 
ion de (es biens , levingt'hokDéceuw 
668. Quel fpeâade à tout le Roya»* 
Cet héritier indigne fitMaftcr 1($ nom 
azarin , ( pour me (eryir des termes dd 
'znd homme ( i ) qui Ta porté avec tant 
oice,ft l'a tranfinis avec tant de honce,]^ 
louveller contre un nom qui bù devoit 
lâcré , le plus injuâe attentat de nçê 
itions d^les* 

!onfieur de Nevers après s*étre longu 
is raillé de ces vaines procédures, par 
mfiance qu'il avoit dans (on innocent 
>rit droit par les charges lorfqo^l von^ 
e juftifier , & fut abtous par Arrêt d^ 
our, 

annotation de Ueiu ne fut pas para^ 
ée ; & les autres powtintes furent fbr-^ 
• La famille , Madame la Princ^fir 
3arignan à la tête , tétant dédbainéar 

M. le Cardinal Maza-> . «Mire lai itoi la G«ert« 
parlant des pourfui- I CWile , àiAk » Ur m^ooi 




liaci de prendre paiii des le Jcnden 
lHime irréconuliauon étemelle, ti 
Mi «le mcme des pourfiutes contre J 
Slttariii, <|u*cn hiàT^ dans fa liber 
^Rift que Tuji & Faune voulut coj 
Paccomm ûdem cnt, 

La timidité & la défiance de j 
MtTfii"'' n'en ctoient pas un léger o 
Ifc Filiiïbludoii de Ton tnari en fiit 
nt înnndble : tantôt fà qi 
ihm étoit une loi fouTeraino , i 
E« ftlecom^te qu'il dev 
«ffmsm» zu Public & à fe Feu{ 
teveftt k régie : ^ud^uefots il ¥& 
1er â R^neâ fecevoit des mains di 
nUim» om ém Pape lemr allié ^ ë 

Sr iIN l t I A Bt d*elle JTifqu'ag Pont £ 
# lor^aVlie ctciï en S:^\oj^ ; Si 
~ t L'Mieisdte âéremé 



L, jïofi pas 
^e«uvi pttt uae pcne plutôt 
WÊ^max^ Il a 7 a pomt de Tribima 
m^ Mftiy te V rEccUAiaiqpe » le < 
teMUfie^ ks Ef ff i es diB$ lev 

4li^«^ ^ nv {«fw pas exen^pc» de 

comme il fie db 

» » il & nouT 




fMMunttooicMirî le mimt $ inconnn i ceux 
^^ ii fi décovndt le plot, kuf ennemi 
«tf fis fiqflei confideaccf , lenr mépris par 
|bi incoBfbnces A mr -fis feiblefles ; & le 
jjifidttt witfonne ûe ces raines coaliiltsH* 
^OBB , fitt tonqous fue fon ^rottû àoh 
«pe A^ccfficé , ft fon Prodès vne mab^' 

^ n ne fimt pas iPétonner fi tons ces pfo« 
MS <fncommodeinettt i*en allèrent en &«' 
iMèé' Monfienr Mazaim rsnrit fis ponifiiU 
lin i^ÊL ihàaz jconife fi femme tons le* 
AéM v^ Todot ftr Jes U1>elles Ji^ 
■iMiwiii 9 fipr fi fitke at fir fon abfince ^ 
feriyipiiin! de k^ deâinile qM ayoîl 
W^ cetemèlle aniBot^fie Féf rier i6é^; 
ic^pPit ienbimdle anjburd'lmt , i ce qu'elle 
jv#cMe de fi^oé & des conTcmions ma*' 
yiniomiles , qu*JI n*o& inftruire , parce 
|l!i*diant le dernier conp de mafiiie , Ma-^ 
|lli|ii Mii'siiii fi f&t mifi en état de le pré- 
~^~~ri'êt foefi repréftntant, elle purgeoit 
ce : alors leur Caufi eAt été Ueii 
», & le condMtt eût été entr^eu^t 
[in^pl. U n'aroit contre eUe d'autre 
fW fi fuite hors de chez lui : fe9 
ifiâ s'étoîent avancés de Rome à 
* la recevoir, fi demeure ehea 
1 Mancini, & lae yie qnVUe me* 
soit Ibos les yeux d'un Oncle de ce ca^ 
lafim^ émbÉ, dtt cîrconâances trop j^Or 





r 

f icufes paur expofer fa ref 
leimes de la calomnie. Le 
fttccès qu'il pouvok donc 
mccufadoiï, ccoit «qu'elle ret 
lui ; & quel aranta^e aurc 
voir en même maifon fzns 
êi les iloaceurt âe leur étt 
poifon & en amertume ? L 
sue qui ^ uni par le maria 
dilIembUbles y eft (Hfripé, 
veut lîe leur nudité , & on 
Tautrc- Mon/icur Maxarin 
rhorreur d^une femme un 
& Madiime Mazarîn du n 
mari trop recueilli- Les ajuH 
Tes manières , (es dii^ertiff 
fimples , auToient été autî 
jnens aux yeux de Van ; & 
elle pu le fuivre dajîs fcs ( 
& dans Tes Terres , où le: 
condition les plus naturels 
neré en un ridicule Apofr 
foit des Fondations de Ma 
|rour cent mille écus, tandi 
fuit & à Tes enfans , le néce: 

fbuûit des Catéchirmes de 
% Villages ; qui apprenoii 

les TojresTÎole fîtes les défo- 
que le mari même ign 

r>) bl. M^fflnn (onduionc au Grand C 
^H Hat j«tttaf« fbiu ffiictn àv ^cotiti 



k. 
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rouloit ériger en Couvents les Corps-de- 
Sarcle ; qui fe faifoit des rérélattons de Tes 
:£veries ; en un mot ^ dont la conduite 
itoit fi extraordinaire , que le Roi l'a ré* 
roqué de Port-Louis , & le Grand-Confeil 
:ondainné à une amende pour cette extra- 
ragante difcipline , qu'il youlott garder 
ivec l^Soldat & le Citoyen ; & qu'un de 
lèt plus anciens Domeftiques qn*il avoic 
iccofttumé de mener en carroiTe arec lui 
lans Ces voyages , le pria , tout incommo' 
ii qa*il étoit , de lui permettre d'aller i 
thevalf aimant mieux eflnyer les rigueur» 
lies Aifons , que les entretiens d'un Mai* 
ire qpû lui débitoit dès la pointe du jour 
fi» vifiqns de la nuit. 

Madame Mazarin refta donc feule accu^ 
(Se ,' & Ton crime ne fut plus un enlevé- 
nent que les Loix punîflent de la privation 
le la dot , mais une fîmple fuite de la mai- 
(on de Ton mari , que la retraite chez lès 

Erens excu(bit , & qui ne laiifoit à Mon- 
ur Mazarin nutre droit que celui de de- 
mander à la Ju^ce fon retour, ou la per- 
Bviffion de l'arrêter où il la trouveroit» 
Comment peut-il donc aujourd'hui , que 
la faute eft entièrement épurée , reprendre 
contre elle ces farouches Concluions ^^ 
|n^ n^ofa pourfbivre en un temps qui 
Eonfondoit encore & l'enlèvement & 1» 
liiite) 






Le refte ie Tannée léétf, 8c cdle 
téjo* furent afTe^ tran qui 11 es , & Te pa 
rent en diverfes f roponrions d^sccomm 
dément , que les Médiacetirs receToîi 
ikns efpérafîce de fuccèi , par le peu d*i 
parence 9u*il )r aToit de féconcilier de 
perronnes fi contraires dliabimde & d' 
clination , & qiâ flattoicnt cependam he 
Coup rhum eu r de Monfîeur Mazarin j i 
croit avoir obtenu la meilleure pardediC 
qu*il veut^ lorlqu*il s'imagine avoir péri 
âé ce qui n'eft pas , & avoir cadié ^ 
que mircf^ble amâce £qus une fau£e ^ 
cérjté* 

Son acharnement redoubla ayec lad 
îilere imprudence , en une occdiofl 
rhomme le plus bnital auroit Hdpendu i 
leflentiment. Monfîeur le Duc de Nev 
vint d'Italie pour fe marier avec une fi 
de qualité qu'il recevoic de la main 
Roi , & q\iç l'on peut dire , f^n$ fiât 
rie , l'un des plus parfaits ouvrages de 
nature & de la vertu ; & comme ï*$ 
^*il alloit embraifer devoit plaire â M< 
£eur Mazarin , & la protedion ^u*il aU 
recevoir , le rendre plus retenu , fa fàn 
ie , & une conjoncture fî favorable , 
confeiilerent d'amener avec, lui Madai 
ià Sœur , & il y fut entièrement déten 
tié , par la nouvelle qu'il apprit que M( 
^eur Mazarin avoit bilfé les Statues de i 

Fala 



CURIEUX. 241 

*ala!8 ; que le Roi lui avoit donné des Gar^ 

es & de$ CommifTaires, & que cette ac* 

on avoit achevé de le jetter dans un mé- 

ris général à la Ville & à la Cour. Enef-- 

ït , y eut-il jamais une pareille extrava» 

auice f Le Cardinal Mazarin avoit re« 

aeilli de toute l'Europe ces Statues , avec 

es dépenfi» & des (bms immenfès ; il les 

voit léguées également à Monfîeur Maza- 

in & à Monfieur de Nevers , & fixbftituées 

»ar fon Teftament : quel droit avoit Mon-. 

leur Mazarin de les mudler & défigurer^ 

û qui n'en étoit que le dépo/Itaire î L'ufa- 

[e n'en regne-t'il pas dans les lieux les plus 

iDgnftes ? En auroit-il abu(é par foiblefld 

u (uperftition f En auroit-il &it (es Dieux 

omefiiqves , ou les Idoles de fon coeur t 

toit^ce charité pour la fragilité des autres ,' 

i défiance de la fienne f Quoique c'en foit» 

part de Vincennes à la pointe du jour 

ur cette fameu(è expédition ; il fait lever 

uroUes fon Garde-meuble , â pré(ënt 

rde-meuble de la Couronne, lui fait ou- 

une des Galeries ; il y entre avec uit 

Ton qui travailloit chez lui , prend de ùt 

1 un pé(ânt marteau , & fe jette avec 

* fur ces Statues* TouroUes fondant en 

es , lui repréfente en vain la fubftitu- 

, & la ruine de tant de chef -d'œu- 

: & laffitude fitf la fin de Ton txa- 

m nu. Ji 



u^ 
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vail (i). Sur les ftpt heures du 
iîtfur Colberc y arrive ; Monfieui 
Ie fuît \ il y vait ce mafTacre , pou 
te » traite de fou le meurtrier ^ fi 
percé d'une véritable douleur, 
Mazarin sVn va fouper tratiguillt 
furies neuf beoies I accompagm 
eu fi% de fes DomeÔique? » il pa£i 
lief où les Maifons laiiToieni leu 
donne un marteau à chacun des Q 
tourne à la Gallerie avec Ton eic 
ejmc« t i' auîme les uns par fon c 
il reproche aux autres leur lâcheté 
fn pour fon partage ce fexe qu'il fi 
defire , fe jette fur leurs parties les 
nentes , & avec tant d'emportemi 
VjDfl ¥oyoit tiien » à b fureuK de ù 
que ees marbres froids & infeiîiifc 
voient quelquefois échaufïe , & qi 
pentir vengeoit peut-être les erre* 
uafination* C'ttoit le Samedi 

pne ; ce fîgnnl du jour de Dîn 

trepos du Seigneur, fait cefTei 

te* 

'Monfïeur Coîbert l'ayant fù , ej 
îoî f qui en fait part à la Reine & 
mes ; & à fon coucher , il fait lire 

fi) M. Minage 6t une t dan? une des 1 
«»^-il«Uc Epip^émnt tiùtkt ' RE'PONSS Je 
(ufCÇtte équipée d^ Duc ^c , Enemond mu. Pi; 
^ft»atiif. On là trovvcka ' -firrfrd, tome VI. 
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3 au Maréchal de Belfonds. L'énor- 
L'aâion en fupprima le ridicule , Se 
du Jùm attira fur la femme la corn- 

indemain le Roi envoya un Exempt 
Gardes du Corps s'emparer de fon 
avec défenfes d*en fortir , juf^u'à ce 
Commi£aires euflènt dreflé leuc 
verbal* 

ime Mazarin arrive en France t 
or fon Frère la laifla à Nevers , 6c 
la Cour continuer le projet de fou 
^ MonfienrMazarin, que cette al- 
evok rendrepiustraitable, n'en de- 
[ilus &ge , ni moins inhumain. Au 
fe (ërvir d'un ten^s de réconcilia* 
précieux , il le perd en procédures 
iûes. Il obtient des Arrêts de prifè- 
« contre Madame (à Femme ; il fè 
état de les exécuter : un Conseiller 
tand*Chambre s'en va fur les lieux 
nterroger ; Polafiron , le Capitaine 
Sardes , le précède pour préparer 
es néceiïàires à fon enlèvement; le 
Prévât de Bourbonnois , avec fes 
îs d'Archers, inveftifTem toutes les* 
s de Nevers, de peur que la capture 
écliappe ; tout eft à la veille d'un 
5 , la Ville s'étant obligée de la pr o- 
ar une délibération publique. Cti 
de Moniieur Mazatm n^étoient-iUf 
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h lettre ait Maréchal de Belfonds. L'énor- 
micéde Paâion en fàpprima le ridicule , 8c 
la feUe du nian attira iiir la femme la corn- 
paffion* 

Le lendemain le Roi envoya vn Exempt 
êc trois Gardes du Corps s'emparer de Ton 
Palais, avecdéfenfes d*en ibrtîr, jof^u'à ce 

?ne les Comnûflaires euflènt dreflé leur 
^ocès-verbaL 

Rladame Mazarin arrive en France s 
Monfieur ion Frère la laifTa à Nevers , ft 
vient à la Cour continuer le projet de Ton 
mariage. MonfieurMazarin, que cette àL- 
Uauice^voif rendreplustraitable, n'en dé- 
mit ni plus (âge , ni moins inhumain. Au 
lien de fe (èrvir d'un ten^s de réconcilia- 
tion fi précieux , il le perd en procédures 
criminelles. Il obtient ies Arrêts de prife- 
le-cofps contre Madame & Femme ; il(è 
met en état de les exécuter : un Confèiller 
éé la Grand*Chambre s'en va fur les lieux 

EUT l'interroger ; Polafiron , le Capitaine 
Ces Gardes , le précède pour préparer 
les choies néceflàires à Ton enlèvement; le 
Giand-Prévât de Bourbonnois , avec fes 
Brigades d'Archers, inveftifrent toutes les 
Éfennes de Nevers, de peur que la capture 
mû leur édiappe ; tout eft à la veille d*un 
carnage , la Ville s'étant obligée de la pro- 
téger par une délibération publique. Ces 
prejeti de Mpnfîeur Mazann n'étoient-il| 



pas Jcandaleux par leur violence , ' 
cules dam leur deifein î Cet homm* 
crié , «lui vient de faire une épreu^ 
dieiife des remîmens que !a Cou 

Eour lut , dîiïipateui de plus de quat 
ons de biens de fa femme , aoj 
fans autre qualité que celle de fon 
Topprimer comme une milSrable > 
tnenr que Moniteur de Nevers fou £ 
iâcrifiok en partie à ià iureté ^ & t 
inajriage lui acqueroît une protefdo 
puîiTame î AnfCi obtint- on Je f . Déi 
I ^70. un Arrêt qui ordonnoît qu*ett 
tireroit dans l'Abbaye du Lys înceflai 
pour Y demeurer jufqu'à ce que le 
rends qu'elle avolt avec ion mari, 
terminés , à la charge pajr elle de li 
vuider dans fi}; mpis; & cependani 
fenfes d'attenter à fa perfonne. M< 
IVlazarin pria feulement pour tout^ \ 
^ par une vaine cérémonie d*liot 
qu'il parût avQÎr été rendu de fou Çi 
tement. 

Madame Ma;farîn fe rend au Couv 
Lys , où elle refta jufqu'à ce que Me 
de Nevers fût marié , pour ne pas i 
à fon mari la mortification de la vpir 
de la captivité qu'il lui çréparoit , au 
phe d'une fête. Peu après > on la vîni 
dre par ordre du ïloi pour aller des 
çhu Mgnfiçvr Çolbert , gù les deu; 
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cl pMrr<»eiit enkef de leur accommode» 
leAC tété a tète : mus Monfîear Colbert « 
ai tti avoie été le prindpal médiateur , ttf- 
onnut tant d'inégalité dans Monfieur Ma«> 
afin , & des manières fi o^oCies au bon 
sns , que délêlpérant de nen gagner fiit 
>n efynt , il ne lia leur eihrevfte qu'une 
mie fois, ce qui paroit inconcevable entre 
eux per(bnne8 fi proches , & après une & 
ynme (Sparation , â moins que de pénétrer 
ï fecret de Monfieur Mazarin , qui aimoit 
lieux jouir du bien tranquillement , que 
e la per(bnne avec inquiétude , & qui re- 
Mioit toutes Ces intrigues pour la renvoyer 
Rome , afin d'aflbupir par cette vo/e-U le 
rocès en ((^paration de biens , ou que le 
•ourfuivant ^ U lui fit un crime de fon ab- 
ence. 

Madame Mazarin y reçut les vifites de 
oote la Cour pendant deux mois , fans for* 
ir que le Mercredi des Cendres , que le 
loi voulut (avoir d'elle-même fès fend- 
oens fut le pard qu'elle auroit à prendre : 
te dont il lui donnoit le choix, ou de (è re- 
aettre avec fon mari , ou de s'en aller à 
tome chez le Cardinal Màncini , avec une 
tenfion de vingt- quatre mille livres > & la 
iberté de pourfuivre , en quelque part 
[u*elle fût, fa féparatîon de biens. Lepre- 
nier parti n'étoit qu'une propofîtion de 
j^ifiançc i Sa Majefté étant perfuadée 

X ii\ 
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gu'Q Ji'accommodoît ni Tu 
le Ceconà , itoit une étrat 
quitter le Royaume > Tes é 
femîUe j fît y laiiîef décide 
ce , un Procès où il s'a gif 
& de (on repos. Madame 
drie de la bonté du Roi & 
empêchée par fa timidité t 
tudc à parler d'zBnhes , £ 
qu'elle le faifoit efl:brt de 
prefque rien dire ; & de ce 
tréniités , elle préféra no 
plus contraire à fes intérêt 
étoitb plus ûdJeufe. Etanï 
iôgis , elle eut le loifir de 
léflexîofls fur la réponfe i 
faire au Roi ; & mal fkàsï^ 
de ce qu elle avoit oublié 
un tempérament entre /à 
êc fon retour avec Ton i 
voya ce Mémoire au Roi 
9près» 

Le reffed que fat four l 
lence que je me fais de reter, 
fa fréfence , ne me laijfamp 
içfour lui dire mes fentin 
mt hier la bonté de meprop 
trh' humbit ment fupplie 
a Billets 

Le différend que f ai avec 
l^efi de deu^ natures ; il \ 
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tSt \tlui de mes etfans quHl a dijppé, &fa 
ferfoime qu'il m'a rendue odieufe far des ma» 
mères fort bizarrçs , &par des accufaHons 
publiques : la vente des établijfemens qui lui 
donnoient de la conjidération dans le monde y 
a facilement ajouté à la h^ine, le mépris» Je 
me fais cette juftice , qu^en Ntat malheureux 
mtjefttis , ce n'ejl pas à moi à rejetter un 
homme qui n'efl pas ejîimé , & que s*il n'y 
avait que cette conjidération, je le reprendrais 
volontiers tel qutl eft devenu ; mes malheurs 
mu eu le loijir de m'y dijpofer : il n'en ejlpas 
de même de Paverjïon , qui ne peut s*effacef 
tptavec le temps. Quand je ferai dans fa mé'^ 
me maifon que lui, & que nous aurons la li'- 
berté de mus voir à toutes heures , peut-être 
que la complaifancefera renaître l'amitié, au 
lieu que ce retour fubit de la haine à la der* 
mère familiarité , nous rejetterait bien-tot 
dans le défordre ; & en effet , eft-il à croire 
qu'il pûtfubjîjler tandis que notts plaiderions 
enfemble f Et jamais un Procès enféparation 
de biens s* ejl'il pour fuîvi d^une autre manie- 
reque celle que j'offre ^ J'accepterai donc à 
cette conditionrlà , qui efl pleine de juftice , 
le premier parti que Sa Majejlé a bien voulu 
mepropofer. 

Pour ce qui efl de celui de nrCen retourner 
à Rome avec unepenjîon de vingt-quatre mille 
livres , jufqu*à ce que le Procès fait jugé par 
des Commiffaires , je fuis prête a le faire , fi 

X iiij 
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Sa Mé^Jté itmif€ plm à pr^fûs _ 
Wfit Cuit k Romi , hrfqus t^n dédi 
faformne &alh deftj enfam ^ q 
ikux^ à lafollidiotion £une affain 
ianr£ ; Ufaut moin^ de nmfi four 
que pour faire le voyage* Je ne den 
tre chofe s fifion qu die fou ^ue par 
mi ru fiioii pai ftt^etîs, La Cauji 
Jteur Mazaria ,fetu tfl i^nne^ U 
roui / pottrquGt refufi^t^il de m'a 
frh-lk f Etjî tlk eft mauvaifs ^ 
fueje taî^andonne ? Et la gloîrt di 
gUe pas intérejfte à maintenir une j 
i ctjnfirver dei ùiens qui doitem i 
numeTU étemel de fa Uhéraliié ? 

On ne fm pas ce qui empêcha 
d'un expédient fi taifonnable , fi c< 
le Roi ayant déjà hh fâvoîr i Mor 
xaiin In réponfe tîe fa femme y 
pas â propos d'y rien changer. ] 
îionc une féconde fois de Paris 
aller â Rome , mais d'une mar 
différente de la première ; celle 
été accompagnée de toute la hc 
fuite forcée & dandeftine ; & T 
tout l'éclat d'une retraite gloriei; 
lontaîre , le Roi l'ayant tait efc 
qu'à la frontière par un Exem 
Gardes. Ce qui fut à Rome fà ce 
i fon arrivée , & pendant quelqu 
lui devint au mois de Juin 1672, 
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le nouveaux malbeurs. MadainelaCoil* 
Bbte Colonne, emportée par le déflta 
ûk BitnïUe , ou ^dguée des mécontcnw» 
tls fècrets que lui donnoit fbti fluuif fé^ 
ut de le quitter & de venir en Ftince ; ft 
s coniidéferiafitUDdonde Madaiiie''Mh 
jtt, ft ijwceTOf^e^ fiof oïdfe chRoiy 

lèfoft V fiMl Mieil * eaehpda de nie* 
HpMB ftr $ eyec omt Jii in ^ iic e ^ <)BeBfah 
M ftoarin ne pot le friuftr ï bteo- 
A ^*eile «?ott .^our dUe » çnelone 
itb mi*eUe eAc i cfanidie de fi conqp&U 
^. M. Mazarin ne (iit pes plfitAth no«- 
ledelenrtrméeenProTenee, v^ûj 
roya Polaflron » ce nom terrible à tôntet 
fimimes de (es Ma^s« Madame Maz»> 
y fiifie de frayeur ,* abaivlonne fi cfaere 
ir 9 qu*eUe ayott ftivie avec tant dfc pé* 
If & fe fiuve par mer dans les Etats de 
>nfieur de Savoye. Elle ne demeura 
sn jour i Turin ; & Polafiron lui ayam 
mé fiparole, qu*eUepouyoit refter&nt 
ittte ayec Ma^une la Connétable , elle 
rejcrignit à Grenoble , oà enfin Madame 
wonnétable ayant pris la route de Paris , 
elle de Chambéry , elles (è fi^parerent 
ir ne plus Ce revoir. Ce fiit lii que voulant 
rendre irréconciliable avec fon mari , 
iquée au dernier point que Tauftéritéde 
XMiduste n'arrétoïc point le cours de fti 
difinces , elle réfolus de lepouflè; Vian 



jure pat rinjure , & Gom|>ofk let Mem dv 
REs de fa ?ic , où Ton voit à leur oaimé , 
que le coeur conduifoit la main ; & qa'tl efi 
furp tenant qu'une Dame 911 'il Jembloit^e 
la bonne fortune de voit ^miormir, kk 
mauvaife défefpërer , ait fait tant de ïé- 
flexions dans Ton bonheur .^ & confçrvé un* 
& grande tranquillité parmi Tes diigriice»! 
Monfîeur le Duc dTorck ayant épouiï li 
PrincelTe de Modéne » ceue.aUiance ow * 
à Madan\e Maxaiin un nouvd afyle , & 
feiil où elle pouvoit être avec bienfeance 
depuis que la mort du Cardinal Manciiûi 
ïe refTentimem du Connétable Colonne 
lui avoient rendu celui de Home étraûgi 
êc dangereux. Elle devint à Londres ci 
^u^elle étoit par tout ailleurs , les déEccs h 
Peuple & de la Cour ; tandis que fon nrari 
fe fortifie dans fa haine jufqu'à ce point 1 
que de la réduire â la mendicité , par la té- 
vocation deb penfion de vingt quatre mille 
livres que le Roi lui (ailbit des deniers de 
ion épargne fur le Gouvernement d'Alfa- 
re; & cette révocation, furie ptéteiïtefpé- 
i ou de la guigner par une petifion qu'il 
pneroit de lui-même & fans conttaiîi- 
^ i de TobliVer à revenir par la néceffi- 
-a généromé du Roi d'Angleterre fup 
ïa à fes duretés ^ en accordant a Madame 
lazann une pen/ion , ^ui ne fut boiJi^fi 
gueparfaraodeflie. . : 
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Cette libéralité du Roi chagrina beau- 
up M. Mazarin , qui ne ûvoit fi c'étoit 
don ou un payement fur les deux cens 
Lie écus que ce Prince devoit à la fucceA 
n de Monfieur le Cardinal , dont (à fem- 
! 8c lui écoient légataires univerfels. Pour 
n éd^cir^ il envoya Tun de Tes Gentils* 
mmes (i) en Angleterre pour infinuer 
Roi rinyalidité des Quittances de fa feoir 
u Ce Prince , fans s'expliquer , répon- 
en Iburiant : «• Que pour empêcher que 
>areilles Quittances niiTent fans valeur , 
il n*en prenoit point ; & que quand Mon- 
ieur Mazarin le feroit afligner , il étoit 
;ûr que les Juges le croiroient fur fa pa- 
role <c. 

Cette avanture ridicule futfuivîe dernîe- 
nent d'une aâion de ce même caraôere , 
à laquelle le Leôeur donnera tel nom 
*il lui plaira. Il y a deux mois que Mon- 
ur Mazarin pria la Reine d'Angleterre 
r une de fès Lettres , d'écrire au Roi en 
lande (z) de lui payer ce que Monfîeur le 
irdinal Mazarin avoir prêté au feu Roi fon 
^re : cela peut-il tomber fous les fens dans 
cat déplorable où fe trouve ce pauvre 
ince, &efi-celàlefecours qu'exigent de 



fi) le sieur TAnneav. 1 Franceaprès la bataille de U 

(1) Le Roi Jacques dé- I Boine > ou fon Armée fut 

qua ca Irlande le 11. de | bauue le ii. Juillet i(S$Ct 

n iftJfj^ A icfaHa ea | 
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e de fou appartement par le 
nge f enfiroxinée d'eftiont , 

Jfe$ i la Conveiitioii fait des 
our la chafler de Londret »' 
s pour la retenir : la pfifi>nf 
(eul tempérament qui ppiiTe 
'é(blutions diflKrentes. Mon-' 
n*ignore rien de ces étnuigef 
apprend Tune par les relanons 
Tautre par la Coutume & les 
, qui ne permettent pat à un 
n fbrtir ums payer Ces de^' 
ien loin qu'il ait pour elle le 
ivement de compaffion , ilii 
d'elle s'échappe d'Angleime^ 
le l'entrée dans ce Ropume» 
[uéte fcandaleufequ'ilapré- 
^nfeil , où il ne réélire q«t là 
k. de la faire déchoir de (a doC 
iventions matrimoniales : ft 
cplique-t'il de cette inhums* 
niedefèsamies (i)* 
ncé ( lui écrit -il ) le ?rocii 
te Mazarin , comme la flut 
que je pouvais lid donner d^tm 
pour elle , afin de la g^erir 
le gangref^ iefprit qiieUe ne 

de Loa 






» dafée îivçîi encouru h peine ce 
» les LoÎK contre les femmes , Qtta 
d) si SvfftuMt à marhu j aut qux f j 
^finecmiâ aitifi mantnt , quam a^% 
31 HS. Qû« Tune de ces peines efl 
39 de leur dot & de leurs coovend 
3ï trimaniales » que cette prîvatic 
39 moindre peine qu'il pui iTe demar 
» tre elle pour venger l'injure qu* 
dï faite & a toute â famille ^ qull 
» prendre des voyes plus rîgoun 
3ï vouloit ufer detoutela ieverîté d 
» nKiîs qu'il Teut bien avoir pour c 
» indulgence , i^ue de Te conteTite 
a» mander la déchéance de fa dot ^ 
a» avantages matrimoniaux r & y 
a* far Ion injulîe retraite & éva& 
8v m^fon de fbn mari & hors du Ho 
» â£ pour réparation de Tin jure qu\ 
» faite en le quittant » & qu'elle c 
» par fon refus & fon adeûation de 
» ret en Angleterre «« 

A examiner cette Requéie par 
près termes , elle eft pleine de cona 
h, Monfieur Mazarin y détruit & ] 
de FAccufêe & la peine qui fuitfoB 
a>>îl veut bieiî, ( dit-il) excufer ioi 
«>ce de vingt années le i^ |ç»aMt€ 
«► tfèl«we». il Jl> a qi«B le féjou/ qi 
a»«wk£>as Î3;domiftsaion d*un Tyrz 
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to Patrie « à fa Religion & à Ton Mari «. 
Mais fi ce fèjour eft violent & le feul effet 
d'une inévitable néceflité , elle eft bien 
moins criminelle qu'elle n*efl à plaindre ; 
& fi Ton mari renferme , comme il fait , tou- 
tes les Loix dont il reclame la févérité dans 
celle contre les femmes qui quittent leurs 
maris fans fujet , & qui s'en vont demeurer 
^lieurs que chez leurs parens , comment 
peut-il employer à fk condamnation la Loi 
qui la juftiêe & lui fen d'afyle , puifqu'elle 
8*eft retirée à Rome chez le Cardinal ion 
Oncle, & en Angleterre chez le Prince 
fon allié ? Mais Madame Mazarin feroit fâ- 
chée d'être redevable de fa juftificatîon au 
peu d'habileté de TAccufateur , & de fon 
impunité à fà complaisance ; elle veut ex- 
poser ce que fon mari appelle fës fautes 
dans toute leur étendue, pour ne recevoir 
ion abfolution que de Ton innocence &. de 
(es Juges. Il feroit trop long de faire ici le 
récit de tous les démêlés qu'ils ont eu cn- 
ièmble , & qui ont tant de fois lalTé fa pa- 
tience : ce qu'il pouvoit être alors, fes àiC- 
pofitions étoient de même qualité que fes 
nabitudes , 8c fes meilleurs amis favent bien 
que {on incompatibilité avec une femme 
quelle qu'elle fût, les a rebuté de travailler 
à leur réunion. Voici ce qui précéda Se fît 
leur derniers féparation. 

U y avoit peu de temps qu'ils s'étoiesi 

Yij 
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recondlîés , lorf^ue Moni 
rita au dermer point par 
©dieufes, Il demanda uD |< 

ftmme de Chambre Ces pj 
iïmple cmioGié de les toîi 
les retint ; & une autre f< 
porte de cûmmunicadon 
fon appartement à celui de 
de Nevers , c^eJl-à-dire , qi 
dépodUa du plus bel ot 
fexe, &dMne propriété de 
Se de l'autre , de la plus agr( 
ia Ti^ Madame Matcann ■ 
rîf ï & fe retrancha de tout 
fon mari , ^tii demeura fe 
prices< La famille qui voyi 
une Dame fi jeune 8c en un 
après ayoïr cfla^ré long-t 
iSonfîeur Maxarin à guaq^i 
& n'en ayant pu rien obteni 
la dodlîté de /à femme toi 
lut. La porte demeura muii 
pour dix mille éciis de p] 
f efte lut dçpofé entre les ma 
Colbert , tandis gue Monfie 
le maître abfolu de quaton 
ion 

tis affemblés 
Reut Maiarin : 
^s bras ( car hélî 
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Ue de retour chez Monfienr de Neters , 
U0 Madame Mazârîn après avoir traverfé 
eux rues i pied & en défordre , y revint 
n fondant en larmes , fon mari pour toutes 
areifes lui ayant dir d'un ton févere & im- 
érieox qu'il lui défendoit devoir Ces pa« 
ms. Quelle fut leur (ùrprifè à un change- 
lent fi prompt & fi brutal ! On défefpera de 
uérir cet efprit malade ; les Dames pleure- 
mt^ l'indignation fiiccéda à la douleur, & 
n forma la réfolution de poufler à bout par 
intérêt , un homme que Ton ne pouvoit 
agner ni par la raifon ni par l'amitié. Ma- 
une Mazarin entreprit donc fon mari en 
paration de biens , & il eutradreffe , com- 
c il a été dit ci-defTus , d'en prévenir le 
ccès par mille artifices dont il fe fervit 
>ur l'intimider , par Tappréhenfion des 
rréts , & par la crainte & du fer & du poi- 
n. On n'en peut à la vérité , rapporter les 
euyes ; mais il eft facile de les préfumer 
.r les impreffions fiinefles qu'en reçut 
adame Mazarin , & qui l'obligèrent d V 
ndonner fon Procès , fes biens , fa famille 
fon Pays. 

Monfieur Mazarin ne peut pas lui en fai» 
un crime , puifqu'elle fe retira chez fes 
rens , & que la Loi qu'il a citée , rend â 
te innocente par le lieu de fz retraite. La 
ilà donc exceptée des peines aulquelie? 
X nutfi veut raiSujetttrir 




|Vlon(ieur Mazann retranche 
les termes Scandaleux dans le 
de cette retraite , & la coni 
femble donner à ùt mauya 
moins ^tte d*acctt(êr d'inju(Hi 
en fut k Proteâeur : & ne (èi 
iâcriUge de le penser du plu 
de la terre ? 

IJ ne faut pas non plus qu'il 

Ïtafatjon de l'injure ^ue Mads 
uj 3 faite en le quittant , puii 
tion l'a trop bien fêrvi pour ei 
Se pour faire un poifon des doi 
en recueillit. Paifons donc 
cette fuite « qui (ut moins la £ai 
me que la trahifbn du mari , 2 
gratte qui ii*eut rien que de c 
bienféance fie aux Loix, & ad 
mi ner la Ctiufe par le ièul endi 
rerait entièrement , fi Mo 
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lier fim fijonr dans nn lieu cThoneur 
*ns de tiens» au Prince Ton allié , ao 
François & a la Religion qu'elle a 
fée jufques ici ; cette refiriâion eft 
lalîgne. Neluifiiffit-ilpasdupafle^ 
rélèm pour y chercher des armes â fa 
nie, fans y joindre l'avenir f Si fou 
idon ipeniêr mal de £>n prochain lui 
k une pareille défiance » ne devoit-i) 
déplorer en fecret; au lieu de laré^ 
dans le Public î A-fUla fcience det 
es , ou le don de pénétrer le fond de» 
:nces i II ne fait pas ^e la Foi fe 
ve plus pure dans les Aâes les plus 
s de la Religion , que parmi les fcni-v 
les làdes grimaces & la (uperftitioft 
foibliâent & la deshonorent, 
ortraitaffireux qu'il ait de la Ville de 
!s & de l'Angleterre , efi encore au« 
de rorigînal; & la tyrannie que l'U-^ 
ur y exerce contre la puifTance légi- 
les droits du iâng, & la Religion 
ique , eft l'exécration &. du Gel 6c 
erre (i). Mais ce queMonfîeur Ma-- 
1 tire pour noircir ùl fenmie dans le 
lu'eile y continue , eft une erreur 



arrar de ce Fac- 
]e langage qu'en 
s en f-rance a l'é- 
iévolniîoQ d'Aa- 
tn s'y dicHainoit 
it coatu le &0r 



Gnillanme te cootre 1« Nai 
lion Angloife > comme je 
l'ai àii» remarqué dans un» 
Noa fut le PUi-tyi de M;, 
iiard.ei-deraWipag. tjj^ 



^ : en dire que fà demeure (bit l'ef 

fl 1 1 choix f Monfîeur Alazarin ne Tig 

j M ' êc qu'elle n'y eft retenue que par i 

: I • ciers qu'elle ne pourroit tromper 

i| ' te , ni fuir fans danger. Toute ne 

' fe réduit donc à (avoir fi le (ëjour 

me Mazarin à Londres eft libre ot 
elle refufe de retourner en Fran 
elle aSeâe de demeurer en Angle 
qui eft le fondement des conclu 
. prend /on mari pour la faire déc 

;« j I . . droits de communauté & des aut 

llllh': de Ton mariaee , & la moindre f^ 

qui fbit due a Tin jure qu'elle lui a 
A famille par Ton évafion & par ( 
i Londres , & une indulgence q 
lûen avoir pour elle. Quand il p; 
ïbrte, que veut -il que Ton cro 
qu'il fiipprime ? Son indulgence n 
^ellepasunei^lus grande étendueà 
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lÊèiMCtiMBieiiHe crime ^*il veutpour- 
Intof yrMIt régie la pdne félon les 
bt ^maàimi éètSan artificieux qui di« 
êttfaiàt!4ilÊMftnt , & qui font d'une 
UaÎDBifgdlffle^le'pliis lûr oigane de li^ 



|jbes^£itf dèfiRecpite ne font pas moins 
ilif niAM ; tout ce qu'on y remarque i 
mSM dàt^noag^ feus lefqueb il cache 
«■undbdeflTeins , efl qu*il ne craint rien 
ll4ftot)e^iâl fiJt ièmblant de defirer » 8ç 
IbAneroitbîén mieux dans & femme la 
I^Âpualioa de£i£niee que (on repentir; 
fUi cft une iUnfion à la JufHce , de lui 
|n«9itef la oondanmation d'une chofe 
C^tH-mimefaTorife. En yoici des preu^* 
f conYaincantes. 

La première eft ^ que quand il apprit 
r un bruit public , & qui étoit faux » 
e ÙL femme étoit arrivée en France , il 
rivit qu'W/f avoit fort hazardé : ( Ces 
rmes marquent bien plus de crainte que 
! defir )• 

La féconde eft , que Madame la Du* 
eflè de Bouillon étant de retour d'An- 
eterre , où elle avoit A (es véritables 
ntimiens , elle en écrivit à Monfieur Ma- 
riii , & il lui répondit : Qu'il ferpitfcru^ 
Je d^cntrer dans la moindre négociation , 
d^écouter aucune propojition quelle qu'elle 
$ ; qu*U la pourfuit & fourfidvrùit en 

19^9 vm. z 
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^ ccÀitum & ici Catholique! : que 

Ports ayant été fermés , elle y cft ret 
^ par néceffité : que Von ne peut pas 
"^® que la proteaion du Prince d'Oran- 
^ y ait rendu fon féjour odieux ou cri- 
y^^ i pui/qu'elle n'y a reçu que 6es raar- 
l^ ^ û haine ; qu'elle voulut bien fo 
'b?^^' ^«e haine - là par une conduite 
^*ipeâe à ri/furpateur , & que rien n'ar- 
'^ lei délibérations de la Convention 
>W la chaffer , que fes créanciers , qui 
woiem perdu par Ton éloignement la 
iifeté de leur dette : que Monsieur Ma- 
^fl > bien loin de lui pouvoir faire un 
«ne de ce féjour , en eft feul coupa- 
" par la dureté qu'il a de refu/èr de û- 
a/re i les créanciers ; il demande qu'elle 

déchue de là dot & des autres avan- 
^ ^e Ion mariage , par Ton refus de 
' <l 'Angleterre ; mais où font les 
'C9 de fon refus ? Où font les fom- 
"9 9u'il en a fait faire i A-t*on ja- 
"ommencé une procédure par une 
n nation ? Croit-il que fon évoca- 

**'»^ l^ribunal auifi îàcré que celui 
'*^^î\ , lui foit un privilège douc 
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n oc ente , comme d'une pioflituée j it'i 
t^l pas du Vta ééùbufet î 

Il eft donc à propos <^ue tc^utc la «ne 
facile que Madame Mazarîn ne refte dâm 
un Pays que Ton mari lui-même nojome 
plein d'horreur , que par le ttîm qa*!! 
fait d'y payer Tes dettes ; & qu'il mmt 
mieux Texpofer aux dangers les plus tnoî- 
tels à fa Religion & à fôn fexe , que h 
l'en tirer par le foible fecours d'une lé- 
gère portion de fes propres revenus. Dfr* 
puis plus de qu atonie ans qu'il lui a re^ 
tranché fa peniîon » & que la libéralité 
du Roi d'Angleterre ^ le crédit des Mai- 
chands U la compaCHon de fes amîr OUI 
fourm à fa fybfîftance , fes dettes ne mofr 
tent qu'à cent mille livres , 6c fa doti 
été de quatorze millions ; avec quel froiit 
Mon/Teur Mazarîn peut-il (©uteiiir ce mh- 
iajige prodigieux de fortune ^ d'ingrau^ 
tilde & de cruauté î Ce qui efl de p!«i 
Surprenant , c'eft que dans le temps qu'il 
s'applaudit de la dureté qu'il a pour Ma- 
dame fp femme , & du manquement où 
elle eft de touses chofes , il fe juftifie 
par un écrit qu'il a rendu public , de la 
tcndrellè qu'il a pour deux jeunes gar- 
çons , dont l'un a été Ton Ecuyer , & l'au^ 
tre fon Page, & des libéralités immen-? 
fes quUl leur a faites, 11 fait combien fa 
famille fut fcandalifée du mariage rnoofi 
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EUX* %(0 
^jieiix qu'il aTOii 70ulu faire de cetEcinréi 
i^TCc fille alliée la Marquife de Rictie* 
Ben ; qu'elle s'eft déchaînée dep«b peti 
contre Jès prodigalités envers ces deux 
fieres , & qui montent par des Aâes fi- 
gnés de lui à 550000 livres , & il s*eft 
avifé de drefler l'apologie de cette indi- 
gne padion de Ton coeur fur Texemple de 
Jesv^^Cbuist* ^«i avoh , ( dit- il ) 
un Favori qui rtfofm fur fin fibu II n'y 
a que la foiblelTe d^e^rst qui puifle excti^ 
fer cet égare metit ; mais ce Favori ne pa* 
rojjToit pas comme Je fien devant lui 9 le 
i^roir de poche \ la main , & la mou- 
(iir le vifage , ce que Monfieur Ma- 
' 1 auToit puni de divorce dans fa fem- 
& d*exhérédatîon dans fës filles ; 
'maïs ce jan adorable renfermoit une é- 
f aie charité pour tous les hommes , êc 
celui de Monfîeur Maiarin ne loge que 
quelque miférabîc a0eâion déréglée & 
étrangère ; & ce feu que la nature a cou- 
ttime dY allumer pour une femme & des 
en&ns, & qui ne dok jamais s'éteindre ^ 
B'y eft plus que cendre. 

Le denier trait qui parle de Monfîeuc 
Ma^rin t eft le canel de défi qu*il a en- 
^ toyé à. Madame fa femme dans la même 
Lttcre à Madame de Bouillon. 

51 elle a une once de courage , (lui 
^cric-il cavalièrement ) qu^elle vienne me 
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ce ibnt les moindres loix de 
ïerie. Ce que la générofîté 
veau Paladin ne lui permet 
fer , elle Tobtiendra fans d< 
équitables Juges. Le Confèil 
pas qu'une Dame de cette q 
ces biens -là , (bit opprimée 
iècte ; que fon mari en foit 1 
^u'il en triomphe ; que lui qi 
le dépofîtaire des biens de le 
tiauté en foit Tudirpateuc ; & 
ne peut fortir de Londres & i 
^ui l'y environnent , fans paye 
cier$ , eiie efpere de la juftîc 
feil , qu*il ordonnera qu'il fî 
leurs biens la fbmme de cei 
Vf es pour les acquitter , & i 
lauiuelle de 24000 livres pc 
telle Maifon Religieufe 
•eus communs , ou au 
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; du Ciel qu^il lui infpire des fènti* 
plus chrétiens & coti^r^es à la te^ 
Diflance qu*il doit à la mémoire de 
Seor le Cardinal Mazarin , qui Iti a 
couronnée de fleurs , parée de fbn 
, & des plus riches préfens de U 
ne , la viâime qa*il veut dépouillet 
«u (es ornemens , pour la (acrifier 
pins dindignité & parmi les im- 
itions de la vengeance ic de la 
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ETAT DES BIENS 

D^IailTés à Monfieor le. Duc Ma- 
zarin & à Madame la Duchede 
fa femme , par feu Monfieui le 
Cardinal Mazarin , tant par le 
Contrat de Marîage , Legs uni- 
verfel , que Codiciles. 

T E Dmhé de Mayenne , ctrçonjlâmu , 
^-^ dépendanca & annexe de U vakur âe 
neuf cens cinquante mille Hvrej. 

En argent comptsni douze cens mille îh 
vns poitr acheter une Terre confîdérahte, 

Lt\f Droits fur U Sel de Brou âge j de 
qn,if\ifJîe mille livres de rsvem!» 

La moitié du Palais Mazarin , ejlimé 
cinq cens mille livres, 

La moitié des Statues , ejîimée cent cin- 
quante mille livres. 

Les Terres ^ Seigneuries Jituées en Al- 
'ire ; /avoir , Betford , Tannes , Dcd- 
' 'j , d'Elles , le €omté de Ferra , & 

Domaines de la Fere , Marie , Ham , 

U valeur de flus de cent trente milk 
es de revenu. 
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Les Charges & Gouvernemens de Sri- 
fac & de PAlface , la Fere , Vincermes , 
f!r de Grand-Bailli i^Hagueneau , de plus 
de cens miUe livres de revenu. 

Les meubles fortes far t Inventaire fait 
étprès le décès de Monpeur le Cardinal Ma-- 
xarin , eJHmés dix - huit cens mille /i- 
vres. 

Les Billets , Promeps & Obligations 
mifes es mains de Mot^eur le Duc Maza» 
rin far les Exécuteurs Yeflament aires , ain- 
fi qiiil efi jujlifié far le compte de Inexé- 
cution Teflamensaire Jigné de m, près de 
fix millions. 







«rc V ELANCE 
LETTRE 

OE MONSIEOK 

M A Z A R I N 

A MiDAilE lA DCCHESSE 

D£ BOUILLON, 
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I c# bîçs ^ifle « Madame , quelque 
_ ^«àgiéililç ^se ïbit ^ maàere , qo« 
je r^cfiie à celle éom. voas m*avet ho- 
iwr:: ï ± <jiie je prenriC ii libené de 
TC(K cire <jue jç ferob le plus gTnnd fcni- 
ptùç; du monde ^amoiër Madame & Moit- 
ié ux pdx la moindre négociation (ùr le 
lu jet ce Madame Mazarin, quelle qu'elle 
puiffê être ; mais cependant je vous dé* 
ciarerai avec toute forte de refped , que 
^e la pour luis & pouiluivrai en JuiHce « 
)uXvju*i ce qu'il (bit intenrenu un Arrêt 
qui puifTe remédier à ce que tant de né- 
^ociacicns mutiles n'ont pu produire, qui 
«^ de la mettre dans Ton devoir. C'eft 
^ lèul motif qui m'engage à cette 4é* 



CURIEUX. l^i 

marche ; & fi elle avolt une once de 
courage , elle viendroît en France difpu- 
ter contre moi le terrain , au lieu de faire 
le nûférable perfonnage qu'elle fait en 
Angleterre , & dont le Roi m'a parlé en 
des termes qui devroient faire Ton inf- 
cruâion , comme fi elle étoit aflez heu- 
reuse pour vous reflembler , cet avantage 
feroit (a détermination. Je vous afTure ce- 

Îiendant , & Monfieur le Duc de Bouil- 
on , que je n'ai nulle intention de vous 
déplaire par une femblable conduite ; les 
mechans offices que l'on m'a rendus au- 
près dei deux , vous ont empêché de 
m'aîmer ; mais pofïible cette réfolution 
pà je fîiis , vous engagera de m'efti- 
mer , & je defire pamonnément l'un âe 
Tautre. 
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SUR I 

LE PLAIDOvi 

D £ 

MONSIEUR ERAR 

Por» M- le Doc Mazarjk. j 
Coy^TM£ Maé^m la Duel 

» /^ Ue (i) Madame Mazarîn eft p 
3» \^ ^ P^ 1^^ confeils d'une periô 
3» de (â Faxmlle , de qui Monfieur le I 
» Mizirir a eu le malheur d'encourir J 
t Jigii nicD ans (ë Tétre attirée. Que 
tM^ei pas ^aujourd'hui qu'il reconj 
' cettç m^fl ennemie de fon repos ; 
> fon Tem par les pièces qu'il a comr 
t ciÈ^ce? , que c'efl ce dangereux Pai 
û a ac l'inftigateur de la révolte 
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9» Madame Mazarin , & qui Ty entre' 
a>dent« 

w (i) Que ce Parent eft Monfîeur le 
» Duc de Nevers , foit par antipathie na- 
» turelle , foit par chagrin du Legs uni- 
99 verfel, (bit par un motif d'intérêt > afin 
>» que n'ayant point d'Enfans , il profite 
a» de la lùbfHtution ce. 

Ce discours fe détruit par la conduite de 
toute la Famille , qui prend le parti de Ma- 
«lame Mazarin. Monfieur de Nevers n*a fait 
que fiiiyre cet exemple. Il n'eft pas vrai que 
l'on ait communiqué au Parquet aucune 
Pièce quelle qu'elle foit , qui prouve que 
Monfieur de Nevers ait été l'inftigateur de 
ce divorce : & Monfieur Mazarin n'oferoit 
nier qu'avant Ton mariage » il n'y ait eu 
entr'eux une étroite liaifon d'amitié; que 
l'alliance ne l'avoit point affoiblie ; que 
Monfieur de Nevers n'ait fouvent été le mé- 
diateur de leur réconciliation , jufqu'à ce 
que le mal étant (ans remède , par les du- 
retés & les caprices de Monfieur Mazarin , 
la Famille déiefpera de le guérir. Il eft ri- 
dicule de dire , que Monfieur de Nevers 
les ait brouillés , afin que n'y ayant point 
d'Enfans , il profitât de la fiibftitution ; 
il s'y feroit pris un peu tard , y ayant 
déjà quatre Enfans au monde, & la fubfti- 
turîon du legs univerfel ne le regardant 



35 me IVUiann (i)«. A la pren 
^ence il tint afiez fidèlement û 
da^is les autres , il exécuta avec la 
4clïié les ordres fecrets qu'il avoi 
ployer contre elle les traits les pli 
de \a niédînince & de la fàtyre. 

Que 3i (i) Monfîeur le Cardii 
y> rin fut fï fatisfait de fon choix , • 
95 nieres j dont Monfieur Mazan 
>ï duifit depuis fon mariage , qu*i] 
a» fon Légataire univerfel ce, Qu< 
dite ! Le Contrat de mariage fut] 
Mars f & le Cardinal Maz^rin i 
neuf, & mourut dans l'incertitud 
cèfi de ce choîx-là: s'ilavoitfurvéc 
confusion auroit-il eu, d'avoir fî : 
fec inclinations ! 

» (5) Que la coniidération qu' 
a» vera toujours pour la mémoir 
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^ prétexte pour intenter une adion en fé- 
a> paration d'habitation ce. 

Quelle confîdération ! de parler de lui 
comme d'un voleur public , en la page 2 o f » 
ci^deflus. » Que ç*a été une prudence à M. 
9» Mazarin, de jetter une partie de lès biens» 
to pour conserver le refie , à l'exemple du 
» rUote ; que les diffiper ce n*eft pas dé- 
9» truire , c'eft édifier ce ; la belle idée qu'il 
nous donne de Ton Bienfaiteur ! Cétoit 
quand le Cardinal lui fai(bit un fi funefte 
prélènt , qu'il devoit avoir ces (entimens ; 
& que le (crupule devoit l'emporter fiir l'a- 
Tarice & fiir l'amour ; mais qu'il commence 
par (âdsfiûre ûl pafiSon, & qu'enfiiite il fon- 

S€ à (a confcience ; c'eft un renverfèment 
es principes , dont il veut paroitre un fi 
r^^ulier observateur , & qui rend (on re- 
fendr prefque auffi coupable que (à faute. 
Appelle-t'il reconnoiffance envers le Car- 
dinal > que de perfécuter fa famille , d'avoir 
obtenu un décret de prife de corps contre 
Ion unique Neveu , de l'avoir voulu faire 
trompetter par les carrefours , & deshono- 
fer , par tout ce que les Procédures Crimi- 
Belles ont de plus honteux > un nom qui lui 
devoit être û facré ; réduire a la mendicité , 
& à vivre du gain des cartes « comme il dit 
lui-même , cette chère Nièce , qui avoit 
occupé les derniers mouvemens de Ton 
cœur , tandis qu'il comble de biens fon 
29m FUIt Aa 



r pas 
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MÉLANGE 
pas 4 mais le fécond fîJs de K 
Ducbefle de Mercœur, & i cd 
celui de Madame b Conucflc d 
Que de contrariétés <lans Faveii) 
la pafïîon ! 

il déclare qu'il fera cequll poi 
M ne rien dire qui puiHe déplaij 
31 me Mazarin (^i)«r* A la pre 
dience il ûm alîei fidélemenc , 
da.is les autres , il exécuta avec 1 
délité les ordres fecrets qu'il ave 
ployer contre elle les traies les pj 
de la niédifance & de la fatyre. 

Que 3* (î) Moiîfietir le Cardi 
m fin fut (î fauEfait de fon choix j 
» nieresj dont Monlieur Ma^a] 
» diiiiit depuis fon manage , qui 
SI fon Légataire univeriel «, Qu 
dite î Le Contrat de mariage fut 
Mars , & le Cardinal Maz^rin 
neuf, & mourut dans rincertitu 
ces de ce choix-là : s'il av oit (urvé 
confufion auroit-il eu, d'avoir fi 
fes inclinations f 

33 (3) Que la confidcration qi 
»5vera toujours pour la mémoi 
D> Bienfaiteur, avoit oté toute ej 
3> Madame Mazarin , d*avoir jan 



<i) Page loj. 

(i) Pages loj , lotf. 
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rétexte pour intenter une aâion en (2r 
tration ahabitation «• 
Quelle confidération ! de parler de lui 
uned*un voleur public, en iapage lo^ ^ 
efliis» » Que ç*a été une prudence à M« 
[azarin«dejetterunepartiedeÊs biens» 
our con(ër?er le refie , a Texempla da 
ilote ; que les diffiper ce n*efi pas dé* 
uire , c'eft édifier « ; la belle idée qu'il 
is donne de Ton Bienfaiteur ! Cétoic 
nd le Cardinal lui fàifoit un fi fiinefte 
ênt « qu'il devoit avoir ces fentimens $ 
ue le (crupule devoit Pemfiorter fiir l'a- 
ce & fiir 1 amour ; mais qu'il commence 
âdsfiûre Gl paffion, 8c qu'enfiiite il Ibn^t 
1 (à confcience ; c*eft un renveriement 
principes , dont il veut paroitre un fi 
ilier obfervateur , & qui rend (on re-> 
dr prefque auffi coupable que & faute» 
)elle-t'il reconnoiffance envers le Car- 
il , que de perfécuter (à famille, d'à voit 
înu un décret de prife de corps contre 

unique Neveu , de l'avoir voulu faire 
npetter par les carrefours , & deshono- 
, par tout ce que les Procédures Crimi- 
les ont de plus honteux , un nom qui lui 
oit être fi facré ; réduire a la mendicité , 

vivre du gain des cartes , comme il dit 
•mcme , cette chère Nièce , qui avoit 
upé les derniers mouvemens de fon 
XT , tandis qu'il comble de biens ion 
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Ecuyer & fon Page ; enfin , avilira 
11 , Tamée d'un marimge , qui devoit 
vivre le Cardinal J an s une gloiien 
rite t que de la youloir marier 
Ecuyer ^ nommé Villeiocgue. 
quelle manière k fonur^ * qui n 
que des doucenrs pour ce Favori , 
a v^cii , n*a tu que de la rigueur 
Sens , 5: comment MonfieurleDi 
fin a été lui-même la cenâire de et 
que fon Avocat veut avoir été fox 
gJeCi). 

On montrera en temps & lieu 
qu*il dit (i) du Te/lament de Mûï 
Cardinal Mazarin , au déiàvanrage 
dame ia Nicce » ne peut être véi 
puifqije rayant prcfcr<f e à coures Tes 
elle auroJt eu le moindre partage , : 
manqiïoïc 1 la naîflance de fon m 
étoit au-delTous de Tes Beaux- frère 
été compenfé par les biens immenl 
lui laifToit. 

Que Madame Mazarîn ( 3 ) » f< 
» d'abord dans le Couvent de Sain 
97 rie y pour intenter fon Procès en i 
3i tionde biens ; que fa conduite ayai 
ap tét lafFé Ifes Religieufès , elle fit en 
f^kiors trois autres Couvens , où di 
lie 



^) Page r«4. 
<a) Page icd. 
<J) Page i9k. 
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«i mi£S peu d'éifification iqae dans ïé {>re« 
» mier; que ie» Parent ne iàchant plus oà 
m la k^r , proposèrent fbn refour au' 
» Pakûs Mazarin , oit, elle denleurerotC 
»peiidattcle Pfocèa, 4ai«i5'iaM iip^riemeiit 
» iëpaié'». 

•■ Madame MAOMfairiie^le'iiiifdaiiiF aucun 
CoovempendamibiiiVocèfefiISpar^on; 
& ce fut par Arrêt de ta Gour , eu par une 
ScMûice de» Requête» du Pataî s « qu'il fut 
onfonité otfeUedemwHrey e h èms ufitappiir^ 
temesf féparé. EHe alla dians le Couvent 
deCMlet-'t liirlechoix'qu^ii âroh fak Ton 
«M , peiidaifcl^Mr Tojpagê dT^f fece*, 3 foif 
i«c<9nf il wukif ren enle veÉ* , ftr ce qu'au 
Ken de» j»ljdMie9 q»'îl sVictcndott A'j rece^ 
fw d^ u condûfe , on ne lui en tmck que 
dat éloges t il Peu ita lo^qu*i! voulut allet 
«otEtatfd^A^etagne, & la mit aux Filles 
4e*5aime*1llarie;? Stifon retour , le Roi la 
ic tûmtner à Chéllesr , pour réparer l*hon« 
nmtfée cetie ùânte Mai fbn , que Monfîeut 
Maxarif) avoir expofê en £eanf fà femme (i). 
hà troifiéme -Couvent quVUe a Fait par or- 
' dre du Roi , eft l'Abbaye du Lys , & dans 
fOoe cet Ueux , elle en étoit lecharme & les 
délieet. 

^M La première diofe qu'eDe fit au 
mfibii Maz^rfs , fut dé faire ouvrir dans 

Ci) Yojn le F^ffam cMfeffiu, pages lat , 219. 
ia) PU$étji de M* Erurd t p^get io^ , lio. 

Aaij 
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?^ le mur de J'Hotel de Nevers, une porte | 
■> decommiimcatiofi avec Ton appaiiemciK, 
V par laquelle elle fort oit à toute heure éê 
» jour & de ta nuit ^^ & fît enlever fon ar- 
M genterie & Tes meubles précieux ; & en- 
5» fin lorrqu'elle vît le terme du Compioniii 
» expiré , & la Caufe de la réparation prcic 
w à être plaidce & être perdue , elle s'eniuit 
» hors du Royaume «* 

Cette ouvenure de porte eft une fidion: 
Madame Mazarm alloit de fou apparw- 
ment chez Monfîeur de Nevers , par une 
porte commune , qd y a voit toujoun été ; 
êc quand elle prit h réfoluôon de s'en aller, 
elle n'emporta que quelques pièces d'un 
luftre d*argent , & peu de pierreries poitf 
les frais de Ton voyage : en Ibrte qu'elle 
pouvait dire avec cette Mère dcfolée, 
qu'elle Tortoit vulde & nécefïtteufe^ d'un 
lieu où elle étoit entrée remplie de bierw- 
Et ce ne fut ni rexpi ration du Compromis, 
Bi la fcparation prête à être plaidce , qui 
prtcipiterent fa fuite, mais les confeîls de 
îês ennemis » Si les artifices de fon Ma- 
li ( O- 

II n'eft pas vrai que Monfieur Mazarin 
(2) prit des ordres du Roi, adreiTansaux 
Gouverneurs , pour empêcher fa forde 
» hors du Royaume , ni qu'il la fit ^¥ie 

fi> Vnvtt le Fjftiiiiii pages ïjit 131* 
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i» avec une extrême diligence « : le Roi lui 
dit feulement , que Ces ordres feroient inu- 
tiles , & Monéeur JAazarin n'envoya qu'un 
Domeitique fur la route, & à petites jour- 
nées , cour y préparer la madère d'une Inr 
formation (i). 

•> (i) Que la Contumace étant fur le 
•> point d'être jugée , Moniîeur Mazarin 
9> voyant que la Procédure ne lui rendroit 
» point (à femme , qui étoit la feule chofe 
M qu'il fbuhaitoit , & que fi elles conti- 
» nuoient, elles ne feroient qu*aigrirles ef^ 
» prits , & rendre leur réconciliation plus 
» difficile , il abandonna ce Procès , &laifra 
» Monfieur de Nevers , &res DomefUques 
» accufés , en repos <c. 

La modération de Mon/îeur Mazarin 
n'eut point de part à cette ceflation de Pro- 
cédures; il avoit déjà fait faire l'annotation 
des biens de Monsieur de Nevers , dans fon 
Hdtel 9 par Huby , HuifTier au Parlement, 
lorfque toute la Famille aiTemblée au Lou- 
vre , Madame la PrincefTe de Carignan à 
la tête , arrêta ce furieux par la crainte & le 
crédit* 

•» (3) Qu'il ne fera point le récit des dif- 
9» férens climats que Madame Mazarin a vi- 
m fîtes , ni des avantures qu'elle y a eues ^ 

fi) Voyez le FaRum, page 234. 
(1) PUidoy , page m. 
<j) lbid% f»%U lia» l'i* 




*!» Ce retira en Angleterre «, 

îi ne faut pas que l'Avocat d 
W^z-grin , lui fefle ici un mérite 
difcrétion, après avoir prodig 
îiîfinitcd'impoAures, laréputai 
dame fa ft^mrae ; ce ménage « 
ne peut provenir , pour ainfî di 
Ion indigetice , & deTépuiCemi 
lomnîe, La beauté de Madami 
& fa qualité faifoient trop de bru 
f»ir fecretes fes avantures , s'il 
eu- On diffimule par malignîi 
fortie du Royaume , elle Ce te 
Cardinal Mancini fon Oncle ; 
le/la qu'un jour à Turin , pou: 
TÎfites d'un Prince jeune & gala 
ne pafTa fur les terres d'E^ag- 
ftécefltté , & c'cft une fôppofitK 
mt fait aucun voyage en Fran< 
"^ Lt éemeurere cachée. 
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put obtenir de lui , après bien des prières , 
ce fut de lui envoyer quelques hardes , Se, 
des plus £inples* 

La peinture que Ton y fait (i) de Tétat 
d'Angleterre , & des obiigadons qu*avoit 
Mad^e Mazarin d'en ibrtir , eft une dé- 
clamation fort inutile : le bon fens veut^ 
que Madame Mazarin , qui y manque de 
toutes choies , n*y demeure qu*à regret ; Se 
on a montré , qu'elle n*y eÔ retenue que 
par TimpuifTance de payer Ces dettes (2). 

» (3) Qu'il a voit préfènté Requête pour 
39 la £ure décheoir de fa dot & de fes con- 
9» ventions , attendu fk demeure en Angle- 
as terre ; nais pour montrer que Ton but 
99 n'eft pas de profiter de Ton bien , 8c que 
a> c'eft fà peribnne qu'il fouliaite , il fera 
» très-content que Madame fz femme évi« 
a» te cette condamnation ^en revenant avec 
9i lui dans un temps que lui pre&riia le 
» Conffil ce. 

Madame Mazarin ne lui €& point obli- 
gée du changement de fes CoBclufions. 
Quand il a prefenté contre elle cette êêutoii- 
che Requête , il a crû furprendre un Arrêt , 
Madame Mazarin ne s'y oppofant point, 
par une certaine négligence, qui eÛ aiTez 
fcn caraâere naturel ^ mais l'état violent Se 



f i> Page 114. <»- /mi*, 
(1) Puamm, pages 2S4>l5S* 
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otalh IX où elle fe trouve, l'a refiJcl 
plus lï ^le à celui où Ton mari la vouloir 
rédmr i Tindignadon qu'a eue iâ famïlîe 
dun ^ii, édè Ci injurieux , lui a moDtré 
qu'il avt.- pris de fauf&s mefures , eiî&«e J 
qu'il a D fux aimé s*ejigager dans un paf ||| 
d*où il c ik que la répugnance A fa fem- 
me â retourner avec lui , le retirera , ^d9 
de ne pas réuffir dans celui où il s*étoit va*i 
lo n tairenie . - ^u'o n peu t appd»? 

1er un égare,.., 

31 (i) Qu'cL ivéc traveflîe pai 

=^ une porte, q. it fait ouvrirdanM 

5ï une maifon vu* fcortée à la fortîfl ■ 

35 par fon frère , ^u. remit enire les 
33 mains d'un jeune i ,'neur des miens ■ 
Di faits , Se des plus gak de la Cour «, ^ 

Toutes ces circonft^iccs font feufTes- 
Elle iortit par la porte de communicadon 
de fon appartement avec celui de Monfîeur 
fon frère ; Monfîeur de Ne vers n'en fut 
rien ; ce jeune Seigneur (2) , qu'on défî- 
gne ailleurs d'une manière trop funefte , 
pour ne pas rendre fon fecours odieux , n*y 
étoit pas ; le déguifement fut l'effet de fa 
crainte. 

3> (3) Qu'il feroit permis dy (bupçonner 
05 quelque crime plus grand , & de croire 



(i) Pages ixo, lis I 8i 171» 
<2) Le Chevalier de Kobaa. 
<J) rage 117, 

9> ^u une 
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ne femme qui 8*eft livrée de la forte» 
il gardé un tréfor , dont elle a para 
fipeadecaSfparledangeroàdlQ ' 
it volontairement «. ^ ^\ 

vient de promettre que l'on ne difoU 
û pût déplaire à Madame Mazarin»' 
noment après on l'outrage de la nuH 
lu monde la plus craelle & Mi plus in- 
Comment accorder enfèmhle la fin- 
, avec laquelle on veut que Monfieur 
in demande Ton retour auprès de hn» 
fiamie qu'il y auroit à la recevràr ? 
on voir plus de contre-temps que 
e qu'il dit, & dans ce qu'il veut f 
ij Que Madame Mazarin en quît- 
la maifon , eft fortie hors de France , 
liée courre le monde , & promener 
>nte & celle de Ton mari dans tous les 
lats de l'Europe «. 

lis ces climats de l'Europe fe rédui- 
la route de Milan , où le Connétable 
ine & fà femme i'attendoîent, pour la 
ire chez le Cardinal Mancini , Con 
'• 

nfîeur Mazarin veut » (2) Qu'elle 
bit fort obligée du jugement favora- 
, qu'il a toujours &it de (à verm , 8c 
i juftice qu'il lui rend , malgré l'ioH 
ience de (à conduite ce ; & il n'y i^ 

jfe lit» 
âge 117. 

ucVUU Bk 



9?c'eft k hàZAtfi qm Vy a coti 
» «Yoir «ficé une infinité d'ano 
C'^ft la iè«le bi^fifiswce qui 
à Madone Mazaqn (de feretice] 
le Cardttial fon Onicle étant ii 
CoDAéiaUe û>n Beaarfteae dev 
l Bill ^^* Depuis (k fome du Ro) 

■I I n'a'dfiAMBitfé qu'à R«9i^ ches fi 

^ OmAbérydaaiiin^^Jlettattes 

Loiidbrcf 9 dans la c«B£dérattoa 
soit l'alÛaQce de la PriacdSe 
Hazam aoos devoîtexfli^f 
climats qu'elle a parcoumf , & 
b fit abocder dana «ttir Ifle f 
Hgooicitt r^ndaQce tt le 
f^Moa e^ked'mohMMMiit 
ftt U^ de défidmo» ftidlton 
Le paraUele que Ton y fait ( 
flMlalUifie mafiMt èiMdœi 
cmV aiettoit Madame Macarin 
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oeiMte bWûc fit «n la force de eoiiYeitir 
le DaflM» DveeUmUe elle TÎTokfiuBip 
^rement ^ ou que &. c^mçlwi&nett ea oftt 
mlmié le libertinage* Quelle maUguîté I 
lonfîeur Mazarin ^ cPenveaimer &bm le 
in de la pieté même , les traits de (aiaup 
•mnie & de (à haine ; nais quelle knpm* 
ïfice d'ayoir od produire contre Madame 
Femme un Témoin fi illuAre , pour en 
re démenti ; la Reine d'Angleterre ayant 
iroyé Monfieur l'Abbé ReSni , Réfident 
I Duc de M odéne fbn Frece , i FAudien^^ 
delaCauiè, folUciter les Juges en fin 
ur de Madame Mazarin , âc détruire pav 
le Déclaration autentique , s*il en avoit 
£ be(bin , tous ces faits iiippofés par TA- 
^t de rÀccufàceur. 

Que s'il étoit permis , fans avilir la Ha* 
ié y de comparer à (on tour la conduite 

Monfieur Mazarin , avec celle du Roi Se . 

la Reine d'Angleterre ; quelle monA 
ieu(b difformité y trouvera-t'on entre lui 
ces grands Originaux ! Ces Perfonnes 
guftes partageoient leurs devoirs entre 
culte fincere de la RdUgion , & les (bins 
leur Etat ; & Monfieur Mazarin ne s*oc- 
pe que d'un culte (î^>erAiiieux, ftaban- 
nne tous les autres devoirs de ùl condi* 
n. 

Leurs exemples honorent leur foi ; & 6g 
tions décrieot la fienne. 

Bbi) 
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tti^M^^ C^ectetm%Té elle fi 

être les l^oicfT^hsesJkûciifice* ^ 

; '^ît tuie faute , 
be»c(Hrp ce cîrconilances doivent c 
1er, â Tengeance tûrvit au coupable , 
féoÊÊt nBnocente Créature , qui TÎe 
jnfici c (fun manage y dont il avoit 
& fompii les n<Euds , voit le jour , qu' 
donne la nxalédidion , & la prive par 
>■■ ,rt::c^ji:ic r barbare de la rolee du C 
itViiiEicelaTerre. 

ce de Dieu appéfântîe fur un " 

ai , chafle le Roi & la Reine , < 

;^ fes Dieux tutélaires de leur Ro 

& Monfieur Mazarin fuccombe 

f^ £iy eujs de la mifericorde gui le caiei 
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Tnfin , par un miracle de la Providence , 
^ui récompense la venu du Prince & de la 
Prînceile , au milieu d'un manquement de 
toutes choies , ils jouifTent d'une partie de 
ce qui leur manque; & Monfleur Mazarin , 
par un prodige qui eft peut-être Texpiation 
d'une conduite que lui feui connoît , ou que 
fon amour propre lui cache , fe voit le maî- 
tre d'une fortune immenfe , & de tout ce 
qui peut flatterie plus & les fens^ 8c l'ambi- 
tion , & il n'en fait aucun ufa^e. 

» (i) Que Madame Mazarm n'ofantdc- 
« darer ouvertement qu'elle ne veut pas re- 
» tourner en France, elle dit qu'elle eftprc- 
» te de le faire; mais â même-temps poutré- 
»luder> elle ajoute ces conditions , qu'elle 
» eft retenue en Angleterre par i ooooo li* 
» vres de dettes qirelle y a contradécs , 
» qu'elle demande que fon mari foit tenu 
» de payer ; qu'elle lui taxe un peu haut 
"» rhonneur de (à vue ; qu'il n'eft pas en 
»> état de lui payer une fî grofTe femme , 
» & qu'il n'y a perfonne qui voulût lui en 
M prêter pour un pareil emploi «, 

Elle a paye bien plus cher fon maringe 
avec Monfîeur Mazarin, en fe livrant à lui 
avec tous les avantages de la jeunelle & de 
la beauté, &une dot plus quedefouveraine. 
Quelle baflelTe â tenir un pareil langage ! 
Quand il parle du lieu fir "' -N «U» 

<0 Page 140* & M'* 
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paaon aoni on i accuic , que i inip 
âe payer une (bmine H modique , 
un ulàge fi néceflaîre î 

Il fuppofe enfuite » (i) Que c( 
^ font imaginaires , que personne j 
3» à une femme en puifUInce de n 
9» que quand elles feroiem véritable 
a» font nulles , & n'obligent ni le m 
a> femme par la difpoficion des Loi 

Il faut avoir peu de bon fens & p< 
pénence, pour ne pas fa voir qu'un 
ide la qualité & des biens de Madam 
tin , trouvera du crédit par-tout > 
Paris même , en quelque état qu'ell 
avec fon mari , les Marchands n< 
rien refîife , quoiqu'ils euffent tout 
dre de ces Loix-la ; il lui a été enc 
aift de trouver du crédit à Londres 
mêmes Loix n'ont point de lieu coi 
franger , que le Magifirat condam 



CUKIEtrX Mf 
» Ecll Auldf » &tté Ain Smenc A d^tt 

» Cige do P^ eft qo'îl si^tà «m pcmA A 
» un Efi^oger de ibnir de k Vi&e de Lm« 
» dra» & da Royaaoïe , &&S pfljrer ib denet 
9 owdoniier caiittoâi & que lêi Cràincieff 
i peufeat letemr Cet Htm 8l ùl perfonâe | 
F qa*il ne l'enCbic de-là antre choA i ûtum 
> foe les Cféanciefi de Madame Maurin 
» ont cette ÊKolié; maii que tancqufilt n*eit 
9 nftflt pat 9 nen ne l'empêche de (bmde 
» r AflM^stenre «• 

Ce Cectificaft eft %ié itma fiuneux !»« 
i(confidte9 d*an Sergent qui eft un Dce* 
eur es Loix confidérable , He du Maire de 
a VîUe de Londres ; il y a de la mauraife 
oi àr déguifbr leun noms & leurs quatitést 
^tïcMqne ces Créanciers n*ayent pas ufé de 
a facuké qu'ils om de Farréter , c'eft une 
ib(urdicé de dire que cela ne Tempéche pat 
le forûr de Londres. La belle leçon que lut 
tonne Ton dévot Mari , de faire banque* 
'oute à des gens qui l'ont fecourue de bon« 
le foi dans Tes befoins , 8c d'emporter la 
iibflance du Pauvre & de l'Ârtîfàn ! outre 
jue la fortie d'un lieu environné de mer de 
:ous c6tés , n'efi pas Ëicile , encore moins 
ians un temps ou la Garde des Ports eft 
plus exaâe. La belle avanture à Madame 
Mazarin , fî elle avoit été furprifë dans 
l'exécution d'un fi glorieux delTein , & arcé- 
' B b iiij 



^ êVit & fiike ; & quelle bafêlTe a i<w 



Wi\^^«mt*licaref^e cîam Mai»* 
^«{i Httiium te ci»aÀe d*étre accuse 
>vlft<lltitfttuie ioi^ê eUrlbftoit lins pajrer 
•sJ'ffciwes , eût été plïDs iJe faifan loff- 
>*^4Ua telle prii h Téfoludoit de s'évader hDiî 
■* ij Pdaii Mazarin , & ces prccei><iw«s 
» dettes croient moins fàcrtes ^uc Us de- 
» voj;rs€Ïiiiitariage quVIJe ?iolou«t. 

Quel npport y a-t*îl entre l'un & rautfc ! 
MaJ.t0Eie Al HZ afin eft dans un état yî oient 
tvec Cqh mari qui la perfécute , & en repoi 
»Ye€ fcs Ctéaiîcicrs qui robii gent ; eU« 
i'enfuit de fa maifon cfans h craime é*y éttC 
mrréice ^ & clic demeure à Londres pour 
tonlerver fa liberté- Moniîeur Mazarin là 
lefitfc ce qui cft 1 elle j & Tes Cré.incien lui 
prêtent ce qui eft à eux ; en quittant Con 
mari avec de fi juftes raifons , elle pourvoit 
à fa fureté ; &' fi elle Ce déroboit à fes Créan- 
ciers , elle expoferoit fa perfonne à un pé- 
ril certain , 8c fa réputation à un éternel 
opprobre. Peut-on appliquer à un même 
ufige deux chofes G ditférentes ? 

3î (i) 11 n'y a pas d'apparence qu'elle ait 

35 eu befoin d'emprunter , ayant emporté 

IjjL^î pour plus de cent mille écus de pierreries 

I^V tO Paqcj 144. 
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s meubles prédeux. Monfieut Ma- 
1 lui ayant tnroyé des ibmmet coib- 
ables , le Roi d'Angleterre Vzjzm 
[fiée d*une penfion de 58000 livres ; 
) jea qui Ce dent chez elle> lui ren- 
un grand profit, ce qui fsût ou qu'elle 
oit rien , ou qu^elle a feitune diffipd- 
qui ne mérite point d*excu(è ce. 
prouvera que lorfqu*elle s'en alla Uy 
:t-deux ans , les pierreries qu'elle 
ï elle , & quelque argenterie qu'elle 
la 9 ne montoient pas à dix mille 
les quittances qu'a fon iftari^ font foi 
qu'elle a re<^u de lui pendant une fi 
3 abfènce. La penfîon du Roi d'An* 
re étoît beaucoup moindre par la mo- 
de Madame Mazarin qui donnoît des 
; a la libéralité de ce grand Prince » 
sain des cartes étoit le profit de Ces 
Aiques. Ce qu'elle doit a Londres eft- 
jn effet de (on bon ménage, tandis 
n mari dilTipe des millions , dont il 
ue le dépofitaire & rufufruitier. 
[) Qu'elle demande qu'à (on arrivée 
f'rance il lui foit permis de (è mettre 
> un Couvent , & fon mari condamné 
i payer une penfion de 24000 livres 
r (à (ûbnftance , ce qu'elle ne peut 
înir , (ans expliquer les mauvais trai- 
ens qu'elle a reçus de Monfîeur Ma- 



ME L ANGE 
■ tioanenc ijea à ane (l^ 
& i te readie Ton 




T s-^ àea èe ftm fu&e que ce 
' s, ftécfla? régïé poor uoe 
Elanixari , qu'une] 
i fe'cUe lèta cboifif 
^ Cùaté^ r M<^0 

êm^ »A bc&îtt 4r«Hc fenune hu] 
M^ ^ le èÉÈammi^ Je £b faûucs ha 
4tt câilaM , ^^ z conit^âées dep' 
Abbés , & fM k rappcUerott pe 
aKttdrcûomlbT^^tix? La repttj 
^H 7 npoctsroit fefoit la foufc 
aoBraBmwpc , oti U toinplaiûni 
«mA P<3V c^ t ^ fer oit un cm 
Coc r r -: '. -- ^i^-^TTeri éc côs deux ex 
tés. Puifqoe le Confeil s'eft d été ri 
ceinx de Chailloc , qae ne doit- il pc 
pérer de Texemple de ces fkintes FiJ 
de cette auguile Princeffe qui y fait 
jour le plus ordinaire , & où elle pren 
ion partage avec les deux plus grand 
ces de la terre , celui d'intérefler l 
dans û reconnoifence envers Tun , l 
h prctecnon de Tautre ; & à Végzn 
pen'îon , comment Monlîeur Maz^rii 
i: chicaner 24000 livres avec une 
S^i lui a appor:é quatorze millions e 
liage ! 
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■m (i) Que Madame Mazarîn ne peut de- 
99 mander réparation d'habitation , en ayant 
3s il peu de moyens ^ qu'elle n'ofè en inten« 
a> terPaâioncc. 

Elle en a intenté la demande il y a plu- 
iSeurs années , laquelle fubfîAe , & eu un 
préjugé qu'elle aura la liberté de ne pas de- 
meurer avec lui ; la Cour Ta ainfi jugé , 
lor(qu*elle a ordonné qu'ils demeureroient 
en des apparteimens féparés ; & depuis 9 
qfu'elle fe retireroit dans le Couvent du Lys 
pendant la durée de ce Procès. Sa deman- 
de pour aller dans un Couvent , n'a donc 
lien de nouveau, l'intérêt même de Mon- 
fieur Mazarin eft qu'elle ne vienne point 
aupr^ de lui , 3> Qu'elle ne foit purifiée 
• de (es fouillurès qui auroient été expiées 
9> par les peines les plus rudes , fi elle avoit 
9» été arrêtée , & qu'il eût voiilu la livrer à 
» la rigueur de la Juftice ce. (2) Après s'en 
être expliqué de la forte , ne doit- il pas y 
avoir quelque intervalle entre le pardon & 
la pénitence, autrement necroiroit-on pas 
qu'il la recevroit plutôt par débauche quç 
par devoir ? 

w (3) Que Madame Mazarin ne repro- 
» che à fon mari que fa dévotion ; qu*elle 
99 ne niera point qu'il n'ait toutes les quali- 



CO Page ifi. 

(i) Page 1J2. 

Ci) P*se I5J. iî4. 



9> de la délicateflè d*e(pnt , du r 
9» les biens , dont il ne fe foud 
V les répandre à propos ; qu'il a c 
w toutes les honnêtetés podiblc 
s» toujours fourni , non-fèuleo 
9B cefl^e pour les commodités 
» mais pour fes pLiârs , & poui 
a> dignité avec éclat ce. 

Mon Heur Mazarin pouvoîi 
avoir une partie de ces qualités 
tâchoic de le rendre digne de 1 
^*tl traite aujourd'hui avec tant 
A ; mais , ou la violence qu*il fc 
pas continué lorfqu'il s'eft vA en 
bandonner à Ton naturel impuni 
les douceurs qu'il avoit avec un( 
charmante Tont amolli , ou la 1 
irouvé un efprit û foible j qu'il a c 
fièrement de tempérament & d' 
«n forte que cet honnête homme 
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9 dotfiooqHek liibfiididon ne lai permet* 
V tokjfsa de pfciuhe Cm les biens qui lui 
9» aTOsent éteignes par le Cardinal « f Le 
Roi ne Fa-^ pas imerdic des fondions de 
Gommenrde firiiâc& de l'Alâce ! Eft<e 
inépiiièr les biens par grandeur d'ame , que 
de ne point payer les iènrices qu*on lui 
lend ; les répandre â propos , que de les 
diflnboer areoglement / Un homme banni 
par Anét, fim en (âpré(ènce quelque pieu- 
(è grimace anx pieds des Autek, & il le 
prend 1 Con (mtce. Un antre débauché aa 
dernier point , le prie de rinflniire dans la 
woye do fâliu , & il lui donne de Taigent à 
direhês fois ^ dont Thypocrite éait nue pu- 
Uiqnement & on ulâge de débauche. Ya- 
ifll ttn homme pins orgueilleux avec Tes in- 
férieors , & pins dur avec ceux qui lui font 
ibomis i La modération compatit-elle avec 
la vengeance î Sa mémoire peut-elle fè 
fimvenjr dUIèz loin pour nous cotter ce 
temps tûenbeureux ou il fourniflbit à Ma- 
dsrnie ùk femme pour ùl dignité & pour Tes 
plaifiis / L'exemple du Connétable Colon-^ 
Qe (on beaO'frere , devoit bien rinflniire 
dans an accident femblable au fien. Les 
deux /crtirs avoient fait une même action » 
Viofone p^ ^^ motifs dififérens. Monfîenr 
Afazarin pourfiiit (k femme par les voyes 
de la Ju/oce les plus homcufes , la réduit à 
la dcmcrc néceS&U , & Taccable de toutes 



gnation : il meurt ; & par foi 
il lui demande pardon des fi 
point faites ; & de peur que Je 
ne laiiTaHent à fes enfàns que] 
ment contre leur mère , il s'ac 
me , & ne leur infpire pour elj 
peâ , la reconnoifTance & IV 
vrai que le Connétable étoît 
bien , & qv'il n*étoit pas dév< 
cheux qu'on nom con&aé pai 
ibit devenu , par l'abus , un n 
le, & un terme de mépris. 

CeA donc mal i propos que 
) Madame Mazarin , qu'elle m 
fon mari que fa dévotion. Plût 
n'eût que cet endroit à reformer 

S 'elle s'en rebutit , ce feroit 1 
Jible de leur réconciliation ; r 
tppelle un pieux excès , n'eft 
Moohane oui viole la oiété oar 
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ques fpirituelles , & & les appliquant fans 
choix ; confondant dans fbn imagination 
rhomme publTc, & le fblitaire ; Se fut ces 
diSerens originaux , il fe forme un genre 
de vie fingulier , que perfbnne que lui n'ap- 
prouve & ne peut foufBir* Peut-il nous 
montrer dans tout le Royaume un homme 
de & qualité qui vive de fa manière f Quel 
caprice , de £ure lui feul Ton eipéce , & de 
ne vouloir foutenir que contre ik femme le 
lang où la Providence Ta élevé : par-tout 
ailleurs y renoncer & Tavilir i A-t'il une 
yocatton particulière pour aller dans ùs 
terres y faire de Village en Village les fonc- 
ions de Mif&onnaire , & avec H peu de 
iiiccès , que Targent qu'il y répand ne lui 
attire que du mépris & de la rifee f Que ne 
vient-Û à la Cour , où l'appellent fa naif- 
fançe , fès Charges & Tes Dignités , à pré- 
fent qu'elle eft TEcole de la Vertu & de la 
Piété fous les aufpices de fon Prince f 

L'Avocat ne fe trompe pas moins , lorf^ 
qu*il veut que l'entrée de Madame Mazarin 
dans un Couvent, foit un refle de guerre 8t 
un obfbde à leur réunion , que lorsqu'il 
croyoit nous perfuader que la dévotion 
avoit été la caufè de leur divorce. Peut-on 
pafTer d'une extrémité à l'autre , d'une hai- 
ne mortelle à une fîncere amitié , fe re^r* 
der , après tant d'outrages réciproques , fans 
émotion , & compatir d'abord enièmblc 




fortune Tavoit engagée ; & 
Mazarin, pour fe défaire de 
bizarres & fi éloignées de 
fafiè un noviciat à la Cour. Il 
un certain mélange de ce qu 
retenu du Couvent , & l*au 
qui les. réduiroit avec moins 
les loix d'une vie commune , 
roit un nouveau tempérament 
ou de complaisance. 

En un autre temps , Mon 
ferolt le premier à demander 
ÙL femme fe retirât dans un 
celui-ci , c'eft toute fon aver 
s*en cache pas , lorfqu'en I 
M il appelle cette retraite » la 1 
M Jie féconde guerre , & que 
«c manqueroit pas d*y renoui 
« flMnde en (Séparation de biei 
« nifie ft abandonnée au'elli 
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-îSans fon erreur par la crainte qu'il en té- 
moigne i AuiG , comment peut-il fbute- 
nlr qu'il n'a rien àîffi^è des biens que le 
Cardinal Mazarin lui a laîffés f après 
ce qu'il a dit en la page 105. m Que ces 
99 biens-là étoient d'une qualité qui deman- 
9> de un peu de ce que nous appelions difli- 
39 pation , & qu'il étoit de (à prudence d*i- 
M miter le Pilote , qui jette dans la mer une 
a> partie de Ces marchandi(ès , afin de fau- 
» ver le refte «. Pourquoi dénie-t'il une 
aâion dont il vient de fe faire un devoir in- 
difpenfàble ? A quoi bon toutes ces tortures 
qu'il fe donne inutilement ! DilTîper les 
biens du Cardinal , dit-il , c'eft édifier ; il 
entend , pour l'éternité ; car pour ce mon- 
de, c'eft une entière deftruélion : & auflî- 
tôt , comme s'il fe repentoit de Ton ingé- 
nuité , il dit que la calomnie veut qu'il les 
ait diffipés : qu'il s'accorde avec lui - même. 
Ce qui eft véritable , c'eft que fa diflipa- 
tion eft de plus de fîx millions. Il nous (;) 
Dï interpelle de déclarer s'il a aliéné un Icul 
» des effets venus de Monficur le Cardinnl , 
■• il nous défie d'en nommer aucun ; qu'il a 
9% eu des Terres , des Gouvcrnemens , des 
» Droits fur le Roi ; que tout cela eft on 
9) nature. 

M Qu'il a touché douze cens mi 
P> de deniers dotaux ; qu'il en a 

<0 Page ^06, O- /itiy, 

Jam VIU. 




X ê L A N G 

\ ^ tpi\ ïm a cm 
f mille lirreî 
; cei*s milîe 
léeiùerviitgt, 
m fTXX miSi hn A &àe , puifqu il 

«Qel rb«i4 des Pierfedef , 
mwm te te i lil^uK * It tout el 

* Qc^ nV pas €^ fi bon ménaji^ 
f , «nm Tcndo fa Ct 

r ^iS SToii em de fc 

hpoor TC^MKTsncp^T^e du pnx 
^dîc ^ R^TEel j & tes répamion; 
» néâccs de MonfieBr le Cartiina 

» Qce ces cît?^ inillîons qu'on 
» d'ayoïrdiffipés , ne font que des B 
aaJ'EpnT^ne , dont il n'a rien re<^u , 
» oUre de rapporter fur le Bure:iu « 

On rcponi à Tinterpellation q 
auflfVhorJiment , que s*il n'y avoit f 
^'inventaire fait après le décès de M 
le Cardinal , ou que les Exécuteui 
mentaires ne TeufTent point chaî 
meubles qu'ils lui ont mis entre les i 

». H ne faut pas nous donner pou 
fet de fon bon ménage , qu*il n'a riei 




k 
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le &s immeubles , la fubftkuaoti Fal. mis 
lors d*état de les diffiper ; & à ïégaxi des 
hoits qu'il avoit fut le Roi « ceux de I9 
■arque du Fer & les Aydes de Mayenne « 
ni ont été rembourles , & il en a diâîpé le 
(urix* 

1. Il eft vrsû que les douze ceris mille li- 
net de deniers dotaux « ont été'en^oyâ à 
l*ftchat du Duché de Rhttei; slais tiir cette 
icquifition , & fur celle de Montremt-Bd-» 
lai , qui n*efi plus è loi , il doit deux millfoos 
par Contrat de conftitiuiom La grâce qu*il 
» faite i M. de Neyers de hii emprunter 
409000 livret an denier vingt, & de ne 
liH pat payer les arrérages , eft fort fingOf 
jiere* 

- 3 • Il a. reçu des meubles pour 1 800000 
Kvres par la prifée de l'inventaire , de la» 
quelle fomme il y en a pour fîx cens mtUe 
bvres qui doivent tenir Ûeu de propres à h^ 
femme & aux enfans , ât il ne lui en refte 
pat pour cent mille écus, 

4. Les Exécuteurs Teftamentaireslni ont 
smt en main , par fes récépîflés , près de Hx 
fltillions d*ar^ent comptant , de PromefTet 
& d'Obligations ; le compte de PExécu* 
doa Tefiamentaire en fait foi. 

Voilà les diffipadons de Monfieur Ma- 
sarin , fans compter celles de Ton patri* 
moine, pour la preuve defquelles il ne faiit 
91e rapporter llnvemaire & TExécatioa 

Ccii 
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àmé de Ces amies , » que Madame 
3n lut avoit facrîfié toutes les Let- 
qu'elle avoit de Monfîeur l'Abbé 
Sat pour (e réconcilier avec lui par 
! voye-li «; ce qui étoit une infîgne 
fié , & un artifice fort odieux pour 
"Jer ia niéce avec l'oncle , & lui oter 
:)i3rs qu'elle pouvoit attendre de (a 
sillon & de fa tendrelTe. 
îTi Madame Mazarin fort inftruite des 
ères de fon mari, fe contenta-t'elle de 
mCtc une fourberie fi grofliere , & de 
^ défendre , en écrivant qu'il ne man- 
12^ lit plus à Monfîeur Mazarin que cette 
^^^ ofture pour le mettre en état de per-- 
^ »on(i}. 

^IIDn ne j-épond point à quelques endroits 
^ le Plsûdoyé a tirés d'un Livre intitulé , 
MéiMûirei de Madame Mazarin , pour 
^ppo&r à quelques circon'^- 




modique : c*eft cette crainte q 
îouertatu de perfonnages pour 
Royaume Madame fa Femme ; 
un dernier attentat , & pour co 
dans fà racine , la veut dépoui 
les droits de la fbciété conjugal< 
Moniteur Mazarin n'eA pi 
temps heureux où les dehors d 

Sifoient Ton intérieur , pour fj 
: fa parole , que la conventi 
tguante mille écus qu'il avoit fnit 
dedei , n*eft qu une fidion. On 
'cn Juflice même fon peu de fi 
tju'étant interrogé pardevant IV 
Feron , Confeiller en la Cour < 
dans une Inftance qu'il y avoit < 
les Créanciers de Monfîeur Fou 
cha d éluder la vérité par mille d 
ficieux ; & que le CommifTaire 1 
ffirmé en rertpinps bornes . il 1 
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à Jùïfi )Dame de Ces amies , » que Madame 
te Mazarin lui avoit âcrifié toutes les Let- 
9* très qu'elle avoit de Monfîeur TAbbé 
99 Deffiac pour Ce réconcilier avec lui par 
99 cette vo/e-là ce; ce qui étoit une infigne 
£auilèté , & un artifice fort odieux pour 
brouiller la nièce avec Tonde , & lui ôter 
le fècours qu'elle pouvoit attendre de fâ 
tompaifion & de fa tendre£è« 

Auffi Madame Mazarin fort inftruice des 
manières de fon mari. Ce contenta-t'elle de 
mépnfer une fourberie fi grofliere , & de 
s^en défendre > en écrivant qu'il ne man* 
qaoit plus à Monfîeur Mazarin que cette 
impofture pour le mettre en état de per-^ 
feâion (i)« 

On netépond point à quelques endroits 
que le Plaidoyé a tirés d'un Livre intitulé , 
Les Mémoires de Madame Mazarin , pour 
les oppofèr à quelques cîrconftances que 
Ion Avocat avoit rapportées des motifs de 
Cz fuite , & d'une converlation qu'elle avoit 
eue avec le Roi , parce que cet Ouvrage eft 
mclé de ce qu'elle favoit & de ce qu'elle 
avoit oublié , & qu'elle a fouvent crû de 
bonne foi les avis dont on lui faifoit confi- 
dence 9 8l qui n'étoient que trahiibn. 

Après t©ut , Monfieur Mazarin n'eft pas 
cxcufàble d'avoir rendu public cequi s*étant 
paiTé a l'Audience du Confeil , & que l'on 

<ii Vo]rcz ci-deiTui, page 27 }• 
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poDVoi ibuer aux be foins ée fa Cauft , 
& à lai ïitéde fe défetidre. Il reçioche 
à Mai fa Femme qu'elle a promené 
leur hoii n divers climats « â£ il ia répand 
par tout me manière qui ne doit éice 
bornée i »af le temps > ni par les Uegx» 
Qu*a-t*U ^étendu dans rimprefllon d*uii 
Ouvrage fcandaleux , que de fadsfaiw 
une venj ince indîfcrette ^ qui retombe 
fur lui-ir., \ le plus foHde 

fondemeM 1 veat éviter ? 

Le Coi e Ma^arin a ea 

une condttiii e ; ne regardant 

dans raâion . de la défendre , 

il n'a qu'inftrux. -v^ , 8t il a négligé 

le refte; & lui fai(â.._ régie de fa mo- 
deftie , il n'avoit pas \v u que Con reïTen- 
timent fbrtît des bornes -^ns Jefquelles Con 
mari venoit de fjÂre tclitter le fren , ni 
mettre nu jour fon Fadum , qu*il n'eût mis 
en lumière fon Phidoyé ; & on nes'eft dé* 
terminé que fur fon exemple^ à rendre pu- 
blic ce que l'on fupprimoit avec trop de 
retenue ; il doit donc fe faire cette juftice, 
que de s'en attribuer la faute. Et certes, 
quand on fait réflexion fur Timprudence 
qu'il y a eu d'imprimer un Plaidoyé , qui 
ne rapportoit à Monfieur Mazarin que de 
la confufion , on ne fait fi Ton en doit acdt- 
fer fon Avocat , qui a voulu que la répu- 
;ation qu'il y acquerreroit , lui tînt lieu d'u* 
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ne partie du payement que lus retrancboît 
Fayarice de (à Partie ; ou fi cela Tient de la 
vanité de Ton Intendant , qui s'eft peu (bu- 
cié d*y deshonorer £bn Maure , pourvii 
qu'il s'y fit honneur de la qualité , vraye ou 
àufle , de Ton parent 9 ou de la malignité 
de Monfieur Mazarîn , qui voudroit inté' 
refler toute la terre dans les femimens de 
fa vengeance ; ou enfin , pour parier de 
lui charitablement 9 de l'abus qui! fait des 
iaintes maximes de l'Evangile , & qui lui 
perfuade que la folie devant les homme» 
efi une fàgefiê devant Dieu. 







DE MON 

M A Z 

LE Le<aeur ne 
ici un rafîne 
jngulfer,& qui r 
Mon/îeurMazarin 
dIui.méme,&pou 
sue de la charité, le 
propre* de fa pa/n 
Famille a été fcanda; 
quarante miUeécusc 
ije Mezîeres, qui et 
wt de ia Marquife 
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A Loi permettant aux Pères , en 

plufîeurs endroits du Code , de 
^riter leurs EnEans , quand ils Ce 
ent fans leur panicipation , j*ai dés- 
é le premier enfant qu*a eu ma fille 
; d'un mariage qui avoit cté fait 
'e mon confentement, & j'ai adop- 
n fécond fils , à qui j*ai deftiné les 
e cens cinquante mille livres que 
ifufées à fa mère, & me fuis chargé 
éducation de mon petit-fils , & de 
*penfê néceffaire pour cela , & 
ployer à des œuvres de piété le 

des revenus de ce fonds , qui eft 
perflu de fon éducation. La Dona- 
^ue j*ai faite au Chevalier de Ville- 
ue ne fait donc point de tort à ma 
Je , puifque ce ne font point des 
; que j*ai donnés à un étranger, 
feulement une partie du fonds dtf- 
ï mon petit-fils , & qui fait comme 
uperflu,dont je fuis obligé dv faire 
lication à cette œuvre de pieté de 
litres , par la décifîon de perfonnes 
lus fages &les plus capables qui 
it en France ; & ce même Confcil 
lité le temps de rémancipation do 

petit-fils , de Tâge de vingt-trois 

ime de Richelieu & ce cher enfAn% 
lices de Ton amour , font bien mal- 
cVllI. Dà 
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«■mer ces halnlâ 
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